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AVANT-PROPOS 

Au mois de novembre 19?2, M. l'abbe Coulon, cure de 
Mont d'Halluin, faisait a l'Ev~~he de Gand un genereux et 
important envoi de document::; interessant l'episcopat de 
Mgr de Broglie (XlXe ev~que de Gand). Parmi ceux-ci notre 
attention se porta tout specialement sur celui qui avait pour 
titre: Ma vie, c'est-d-dire mes ·mallteurs. Cette autobiographie 
qui compte 257 feuillets (0,32 em. de haut sur 0,20 em. de 
large) ecrite toute entiere de la main du prtHat, va de l'annee 
de sa naissauce, 1766, jusqu ·a. 1812, an nee de son exil en 
l'.ile Ste-Marguerite. 

Ces memoires offrent non seulement de l'iuter~t au point 
de l'hititoire du diocese de Gaud, mais de plus les details anec­
dotiques qu'ils renferment sur les evenements qui se sont 
derouMs en France a cette epoq ne, com me les appreciations 
emises SUr }es personnHge::; qui J ont joue leS premiers rOles~ 
leur pretent uue valeur d'une portee plus ·generale. 

Pour en faire ressortir !'importance, pas n'est besoin de 
publier ce .document in extenso. Nons nous contentons d'en 
faire !'analyse tres detaillee, en l'appuyant de nombreux 
extraits. Nous en tirerous ainsi tout le profit voulu. 

Afin de mieux faire saisir la suite de !'expose, nous 
divisons la matiere en sept chapitres, auxquels nous donnons 
les titres que voici : 

_ CHAPITRE ·_ I. - L'en.fance de Maurice de Broglie.- La 
revolution de 17 8 9. 

CHAPITRE II. -Retour de de Broglie en F'rance. -Son 
aumonerie d la cour Imperiale. 
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CHAPITRE III. - Mgr de Broglie, e1Jeque d'Acqui. 
CHAPITRE IV. - Mgr de Broglie, e1Jeque de Gand. 
CHAPITRE V. - Le Concile national de Paris en 1811. 
CHAPITRE VI. - La prison de Vincennes. 
CHAPITRE VII.- Le 1Jannissement de Mpr de B1·oglie d 

Beaune et d l'ile 8te-Marguerite. 

Mgr de Broglie date son autobiographie de l'ile Ste-Mar­
guerite, car lorsqu'il nous dit en fini&sant : << Telle e3t rna vie 
de puis 14: mois )) il precise l' epoq ue de la composition de son 
memoire. Le debut de ces 14 mois se rapporte evidemment au 
12 juillet 1811, jour de son arrestation et de son incarceration 
a Vincennes. La vie a laquelle il fait allusion, est sa vie 
d' epreu ves et de tristes~e, sa vie sevree de liberte. 

Pour juger des dispositions morales dans lesquelle.:; il 
redigea cet ecrit, il suffit de lire 1es phrases qui l'achevent et 
en sont pour ainsi dire la conclusion. L'oisivete et le desreuvre­
ment auxquels il est bien malgre lui condamne, en rendant 
inutile sa vie, ont engendre en lui un cruel ennui; mais 
d'autre part soutenu par une piete aussi vive que sincere, il 
veut supporter son triste sort a vee la grilce de Dieu, et dans 
!'union a Jesus souffrant. 

I 



CHAPITRE I. 

L'enfance de Maurice de Broglie 
et Ia Revolution de 1789. · 

17 6 6- I H 01. 

~ 1. - 8es premieres annees. 

Maurice, prince de B_roglie, naquit le 5 septembre 1766 
au chateau de Broglie en_ Normandie. c Je suis ne a 7 mois 
si faible et si cbetif que l'on craign'it de ne pouvoir me porter 
au bapteme; mon enfance se passa dans une langueur qui fut 
l'apanage de rna triste existence. » L'antobiographie com­
mence par ces lignes, et a plusieurs rrprises l'auteur insistera 
sur sa sante debile. Cette maladie aura une influence sur son 
caractere naturellemPnt vif et bouillant. 

Son pere, marechal de France; le vainqueur de Bergen, 
« le general le plus estime dans l'ancienne Monarchie,. etait 
gouverneur dans le cbarml:1nt pays de Metz. » Sa mere. tres 
pieuse (( avait cette beaute grave et serieuse des grandes 
Dames d'autrefois. Comme si l'un et l'autre avaient deja prevu 
la ruine de la MoiJarchie, ils nons ecartaient du luxe et des 
superfluites qu'on prodiguait dans Paris aux jeunes gens de 
notre classe. 

<< Vint l'epoque de prendre nne carriere : celle des armes 
etait deja on verte pour mes freres. On a cru que !'influence 
de me;:, Parents m'entraina dans l'etat ecclesiastique. C'est 
nne injustice et nne erreur ». 

On lui proposa au contraire soit la CP..rriere des armes, 
so it celle de la diploma tie, mais il se decida pour 1' etat 
ecclesiastique, parce que d'apres de buns conseils et son 
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penchant il se croyait appele a cet etat. « II m'a coftte depuis 
des chagrins, il a ete la source des malheurs dont je suis de 
plus en plus la proie, et je n'ai ni regret, ni repentir d'avoir 
pris ce parti ». 

II entra au seminaire de St-Sulpice. Au debut de 1789 
il eut une fluxion de poitrine qui mit ses jours dan:;; le plus 
grand peril. En cette meme annee Louis XVI appelle le 
marechal de Broglie « pour ne sui~Te aucuu de ses conseils. » 
II eut a: l'exil et le bannissement pour prix de nO annees 
de services rend us a la patrie ». 

Maurice de Broglie etait reste au chAteau de ses aieux 
avec son frere, alors age de 12 ans. En juin 1790 il alla 
rejoindre son pere a Treves, oil I' espoir d'une contre­
revolution grace ala coalition des puissances, fut bientot de~u.· 

« Nous entendim'es dans _es Ardennes le 6 9 bre 1792 le 
canon de la bataille de Je.mmHpes a la distance d-e plus de 
40 lieues >). 

Un j0li trait de mreurs que cite ici !'auteur. « Je ne 
tairai pas ce trait simple et cbretien d'un ouvrier de Vieilsalm, 
bourg des Ardennes. La voiture de mon pere cassa dans les 
horribles chemins qui y couduisenL C'etait la veille de la 
Toussaint au soir. Le lendemain on engage un char ron a la 
racommoder, il y consent, et quand on veut le payer, il refuse 
en disant : La charite me faisait un devoir de travailler pour 
des voyageurs, un jour de fMH; mais l'Eglise me defend de 
travailler ce jour la pour de I' argent. Nou~ admirames cette 
religion saine et cette conscience timoree. Il fallut que le Cure 
l'assurat qu'il potivait recevoir le prix de son travail, il ne 
l'accepta que par obeissance pour son pasteur ». 

La famille de Broglie s'etablit a Dusseldorf, et y apprend 
la mort d'un frere cheri, du Roi, de la Reine et de Madame 
Elisabeth de France. 

La campagne ·de 1793 s' ouvrit so us de brillants auspices, 
mais ne se termina pas avec un egal succes. A propos de 
Dumouriez, de Broglie ecrit ce qui suit : 

« Dumouriez a pres la donq uichoteriede Hollan de, battn 
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a Neerwinden, a la montagne de fer, tenta vainement de 
tourner pour Louis XVI l'armee qu'il commandait et d'en 
faire l'avant-garde de relle du Prince de Cobourg. Dumouriez 
reduit a deserter, n'a plp.s fait que s'eteindre dans un oubli 
·Cruel pour son am~ ardente et ambitieuse. Quand il :fit arr~ter 
les quatre deputes de la Convention nationale qui venaient 
pour le prendre, Camus l'un d'eux lui dit : «General, si vous 
~tes Cesar, nous saurons ~tre des Brutus, )) a quoi Dumouriez 
~aiement : « Citoyen Camus, je ne suis point Cesar, vous 
il'~tes point Brutus et si je ne dois mourir que de votre main, 
je ·suis immortel )>. 

Singuliere mentalite que celle de ces nombreux emigres 
.fixes a Dusseldorf, « contraste etonnant de sagesse et de folie, 
de libertinage et de piete; c'est ce qui faisait dire a un 
religieux allemand : je ne puis m'expliquer ceci : ces Franvais 
sont des anges ou des diables, il n 'y a pas de milieu. 

« Parmi les singularites de cette reunion; ajoute encore 
de Broglie, je citerai cette rnisere : beauconp d'emigres 
prenaient des glaces payables en France. Cette idee ne pouvait 
venir que des Franvais, car de prendre nourriture, logement, 
ce qui est necessaire a la vie de l'homme et de remettre a 
payer qu'en (quand) on pourrait, cela fait l'eloge de la bonne 
·nation allemande; mais des glar!es payables en France, et 
qu'il y eut des gens assez fous pour les taxer ainsi et des 
gens assez fous pour en fournir a ce prix, vraiment cela est 
merveilleux n. 

Helas, le bombardement de la ville le 6 octobre 1793 mit 
·tout ce monde en fuite. Cette calamite avait ete provoquee par 
le fait d'un fatal coup de canon tire par les Palatins sur un 
-arbre de la liberte, mais qui tua l'aide de camp d'un general 

· Franvais. II faut reprendre ici la description que fait de Bro­
glie de l'incendie de la malheureuse cite. 

« Imaginez des bombes et des obus en flammes qui ren­
.dent la nuit brillante comme le jour, affreux et magnifique 
spectacle. Le Palais de l'Electeur, ces ecuries en flammes, un . 
docher a travers les ouvertures duquel le feu s'elan<;ait, le 
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jardin public sillonne par des globes embrases, une popu­
lation de 30 milles Ames fuyant par les portes dans la cam­
pagne, des bombes qui incendient les maisons, eclatent dans. . 
le~ rues, repanden t partout la terreur. 

· <«En vain on avait averti mon pere de ce malheur prochain,. 
il ne pouvait y croire, de sorte qu'il fallut en un instant 
emballer les effets, atteler les voitures et partir au milieul 
d'une gr~le de bombes qui eclataient a droite et a gauche.,. 
On se pressait pour passer nne petite porte qui fermait le· 
quartier ou nons logions. La nous attendait un p~ril plus­
grand que les obus, cehii de plusieurs soldats palatins qui 
fuyaient a vau de route, la bayonnette en avant. Je le dis a 
mon Pere, nons trouvftmes un recoin ou retirer notre famille 
et laisser passer ces empresses deserteurs de la ville qu'ils. 
devaient garder. Interim nne de mes sreurs malade et couchee 
se leve en chemise au bruit d'une bombe tombee dans sa 
maisou et s'enfuit a demi habillee; elle erra pendant nne 
nuit froide, elle y prit une consomption qui l'emporta pen de 
mois apres. Nous ne la revimes que le lendemain au soir. 
Ma belle-sreur emmene ses enfants a pied. 0 force du sen-­
timent maternel! quand elle passa pres du cimetiere ou l'un 
d'eux venait d'~re enterr6, elle ne pouvait quitter ces restes. 
cheris, malgre le peril imminent des globes qui s'elanc;aient. 
au tour d'elles ». , 

·on s'arr~ta a Schwelm, petit bourg du comte de ]a 
Marek. La mourut en janvier 1794 le Prince de Revel, second 
frere de Maurice de Broglie, a l'Age de 32 ans. Celui-ci 
conduisit la veuve et ses enfants a Paderborn, ou il se fixa, 
bienU>t rejoint par son pere. 

de Broglie rend hommage ala generosite de l'ev~que de­
Paderborn, appartenaot a l'illustre famille de F'urstemberg, . 
generosite qui s'exerc;ait sur les emigre~ et principalement. 
sur les pr~tres frnnc;ais. 

« Cette generosite du Prince-Ev~que de Paderborn.donna 
lieu a la comique aventure suivante. Il y avait a Pyrmont 
a la solde anglaise, un regiment dont le colonel etait le-
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Comte de Nolstein, descendant du fameux guerrier de ce 
nom. Celui-ci, un des plus aimables hommes de son siecle, 
avait ses finances ausai a sec que son esprit etait ch~trmant . . 
Ses officiers etaient tons emigres fran<;ais, qui lui avaient 
p~te leurs petits fonds, de ~orte que l'ordre venu pour le 
depart de ce regiment, cette brave noblesse partait banque .. 
routiere A ses hOtes. Cela me dechirait le creur. Sans mission 
de personne, je vais trouver le Prince-Ev~que de Paderborn, a 
qui j'expose cette situation lamentable de tous ces braves 
gentilshommes fran<;ais. II se laisse toucher et fournit les 
12 mille livres qu'il fallait pour cela. Je les re<;ois chez son 
banquier M. Gleseker, dont la femme avait la fiere beaute de 
Junon. On met cette somm.e tout en petit ecus de France dans 
nn tonneau, et je pars en cabriol~t de poste pour la porter a 
Pyrmont. J'avais pour compagnon un officier de ce regiment, 
fran<;ais de 30 ans et soigneux de sa toilette. En route le 
p0stillon nons mene sur un redillon. Je lui erie qu'il va nous 
verser et aussitOt nous tombons dans une mare de boue, ou se 
perd notre precieux tonneau. Mon premier mou vement, comine 
en tout peril, fut de voir si mon compagnon n'etait pas blesse .; 
je ne me le seutais pas non plus et quaud le danger e::;t fini, 
je ne manque pas de rire. Nons pensAmes bientOt R;U tonneau. 
Je regarde comme un miracl~, qu'il ait passe dans nne telle 
chute entre nos jambes sans nons les casser. Mais il pouvait 
avoir. effondre et que de peine pour rep~cher dans 3 pieds de 
boue ces fugitifs ecus. Il avait resiste au choc et a la culbute. 
La voiture n'avait pas non plus de brisure. Tout cela me 
mettait deja en gaietA, rnais mon camarade d'infortune y 
mit le comble par ses jeremiades unique.s sur la boue dout 
nons etions converts. Ah t je vais arriver a Pyrmont~ dans 
quel etat. Ce muscadin ne pouvait s'en consoler >>. 

§ 2. - Relations du prince de Broglie a1Jec le ?·oi de P1·usse 
·Frederic- Guillaume 1 I. 

de Broglie fit a Pyrmont la connaissance du roi ven u en 
villegi~ture pour retablir sa sante . . C'etait en juillet 1796. 
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« Le jour de son arri vee tout ce qui etait a Pyrmont, vint 
dans la ·grande salie pour voir le Roi. Il m 'aperc;ut et -
demand a qui j'etais..... Le Roi me fait appeler, on me 
presente a lui, il me parle avec a:ffabilite >>. 

de Broglie a son tour presente au roi divers compatriotes 
au grand etonnement des 300 personnes presentes, qui se 
demandent « quel est ce jeune homme que le Roi traite si 
bien )). Aussi peut-il conclure HOn recit en disant : (( Jamai's 
liaison ne fut plus promptement faite que la m.ienne avec 
ce Prince ». 

Le Roi qui pendant le mois de son sejour a Pyrmont 
s'entretenait journellement avec de Broglie, lui demanda un 
jour quels etaient ses projets pour l'avenir, et comme de 
Broglie lui confia ses inquietudes, il chercha a lui procurer 
un benefice ecclesiastique dans son royaume. de Broglie 
frequenta l'hiver suivant la cour a Berlin, oil le roi lui faisait 
toujours le plus affectueux accueil. Il lui arriva m~me d'y 
baptiser le fils du prince Radziwill, et dont le roi avait 
consenti d'~tre le parrain. 

A la suite de !'erection de l' ev~che de Varsovie, le roi 
design a pour occuper le nouveau siege le prevot de Posen, et 
a ce poste devenu vacant il nomma le prince 'de Broglie. 

Celui-ci suit le roi, dont la sante deperissait, dans ses 
divers deplacements : a Postdam en mai, a Pyrmont en juin, 
« dans ses etats >> en aout 1797. « On venait d'apprendre le 
18 fructidor; la France se refermait pour les Emigres, j'avais 
a suivre le projet d'attirer mon pere en Prusse et de finir 
!'affaire de la Prevote de Posen ». 

Bient~t de Broglie ne quittera plus le roi, dont l'hydro­
pisie faisait de rapides progres, et qui avait dit en parlant de 
lui a un de ses courtisans : « jamais je n'ai aime personne 
comme j'aime le prince Maurice de Broglie». Le roi d'ailleurs 
reclamait de preference la compagnie de Franc;ais, ce qui 
suscitait la jalousie de sa famille exclue de cet interieur, 
quoique de Broglie affirme qu'il faisait ce qui etait en lui 
« pour que le roi vit ses enfants, se$ belles-filles-toutes deux 
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eharmantes et ses parents )). « 0~ nous croyait, ajoute-t-il, 
les accapareurs de sa confiance, et nous ne cherchions qu'a 
la faire donner a son auguste maison ». 

Quelques jours avant sa mort Frederic-Guillaume s'in­
-teressa au sort du marechal de Broglie. Je lui ai promis, 
disait-il a Mauriee, q u'aussitOt a pres la paix del' Autriche, je le 
ferais venir a Postdam avec sa famille et que je leur donnerais 
un agreable etablissement. Ecrivez vite au marechal et qu'il 
vienne sans perdre de temps. Le Roi mourut le 16 novembre, 
-<<jour pour moi de deuil et regrets eternels, ecrit de Broglie. 
Jamais, ajoute-t-il, il n'y eut de plus beau caractere, jamais on 
ne vit une plus belle arne, un aussi bon creur ... Je m'ensevelis 
.dand rna douleur et je recueillis les souvenirs consacres a rna 
·reconnaissance. Ce fut le titre que je donnai a l'historique des 
.deux annees que je passai avec Frederic-Guillaume second )). 
·Cet ecrit etxnt perdu, de Broglie a cet endroit de ses memoires 
,consigne quelques traits a l'honneur de son royal ami, notam­
ment sa genero::;ite a l'egard d'une vertueuse famille feanc;aise, 
victime de la campagne de 1792, sa conduite si patP.rnelle vis­
a-vis de ses deux fil::; aine::;, sa beavom·e, ses connaissances 
.en histoire et son amour de la verite. 

Reprenons ce qui concerne ses fils aines le Prince royal, 
et le Prince Ll)uis, tous deux deveuus ~moureux de deux char­
mantes princesses. « Ll)uis plus vif et plus ou vet·t dit le pre­
mier a son frere qu'il etait amoureux d'une des deux princesses 
de Mecklembourg. L'aiHe repoud qu'il a aussi le creur pris de 
l'une d' elles. Louis commence 3: s'inq uieter, craignant que 
son aine nraim~t celle qu'il airrrait et ne filt prefere. Ils s'expli­
querenf et le bonheur voulut que chacun aimait sans se nuire. 
Il s'agissait d'en faire part au Roi. Le Prince royal d'un 
caractere reserve craignait cette confidence. Louis lui dit ; 
Papa est si bon pour nous que je me charge de l'aveu. lis vont 

· ensemble chez leur Pere et lui disent q u'ils sont to us deux 
amoureux. Grand evenement, dit-il a votre ~ge, non velle bien 
etonnante I Et quels sont les objets de vos amours 'l Ils le disent 
au Roi qui consent de suite a leur bonheur. J'ai entendu le 
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Roi raconter cetfe histoire avec attendrissement et jouir, 
encore du sot~ veuir de la joie de ses en fans, car ajoutait-il 
tristement, n'ayant ete ni heureux ni 1ibre dans le choix de 
rna premiere eponse, je savais trop, combien l'inclination con­
tribue au bonheur des Mariages ». 

Des details tre, inter essants figurent ici sur la cour de 
Berlin, et les personnes qui Ia frequentent, comme aussi sur 
le premier Tribunal de Berlin nomme le grand revisoire, et 
dont on ne cite aucun jugement qui « ait ete hfame par­
l'apinion pnblique ». 

§ 3-. - La Prevote ile Posen. 

L'affaire restait pendaute, parce que l'ancien prevot de 
Posen, titulaire de l'eveche de Varsovie, n'avait pas encore 
donue s~ demission. Enfin les chases finiren t par s'arrang-er, 
et quoique malade de Broglie partit pour Po~en en juin 1798 .. 
<( Pendant troil'l aus je ne fis, dit-il, que lutter contre la, 
maladie de langueur qui me consumait, et qu'un empyrique 
augmenta ». Son jugement sur la Pologne merite d'etre 
cite: <( l'etourderie, ecl'it-il, est le caractere distin~tif de cette 
nation vive, gentille, Legere et incapable de retlexion >>. 

Cependant·a cette appreciation geuerale il met u.n correc­
tif. (( J 'y ai trou ve, dit-il a un autre endroit de ses memoires,. 
un assez grand nombre de persouues qui joignent de la moralite, 
de l'esprit, une 80ciete sure, a des connaissances variees, au 
ton de Ia meilleure compRgnie, a des grace~ aimables, ala pu­
rete du langHge )). Apres avoir souligne la facilite qu'ont les­
Polouais a parler les langues etrangeres, surtout la fran<;aise, 
il achevc en Ces termes SOU appr~ciation 5Uf les dispositiODS· 
InGrales des habitants : « La Pologne (du moins la partie ou 
j'ai habite) a ete demoralisee, corrompue par ce Voltaire, Ie· 
plus habile empoisonneur qui ait existe. Ses ouvrages sont 
dans toutes les bibliotheques et les poisons qu'il broyait avec­
tant d'art, dont il connaissait si bien les doses, ont g·ate la 
comme partout les esprits et les creurs ». 

Le eli mat est y fort rude, car « j'ai vu, dit-il, le ther-
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mometre pendant toutle mois de ja'nvier de 18 a 24 degres 
:au dessous de zero. On n'a pas l'idee de l'hiver guand on n'a 
pas aborde cette frontiere de la Russie. La le cief est d'un azur 
magnifique et mille vapeurs y brillent comme autant d'etoiles 
errantes, les etoiles m~mes incendient le ciel par leur eclat 
scintillant, la bise coupe le visage quelquefois a tirer le sang 
.et les Polouais ue voyagent qu'a cheval ou en cabriolets 
.ouverts >>. 

de Broglie signale encore la puissance d'ivrognerie chez 
les hommes. Il cite le cas d'uu habitant de Posen gemissant 
sur son deperissement. II en donnait la preuve disant 
.<< qu'il ne pouvait plus boire que 12 bouteilles, alors qu'il en 
avait er1tonne j usqu'a 40, sans quitter la place ni perdre la 
t~te - ». Quant aux femmes ([ rieu n'egale leur etourderie, si ce 
n'est leur amabilite ;· on change de mari quand on en est las. 
Ce n'est pas par divorce, puisqu'ils sunt catholiques. mais par 
declaration de l'officialite ecclesiastique qu'il n'y a pas eu de 
mariage a. cause de quelque emp~chemeut diriment. » Et a 

l'appui de cette assertion, de Broglie donne quelques exemp,les 
typiqm'S, mais Ptfll edifiants. 

llu'eut toi1tefois qu'a se louer des egards que les Polonais 
eurent pour lui, et de l'accueil que lni fireut tous 1es 
Seigneurs. « L'hospitalite, observe-t-il, est une aimable vertu 
des Polonais. Des qu'on est entre chez eux, on est regarde 
eomme de la famille, on y jouit d'uue entiere et charmante 
liberte >>. 

Quant a l'etat social on s'en fer·a une idee, en lisant ce qui 
suit : « 11 n'y a point de tiers-etat parmi eu'X, la noblesse est 
tout, le peuple rien. Un econome, le fouet en main, fait 
travaillei' pour le St:igneur· de malheureux esclaves, qu'il 
flagelle hommes et femmes, quand ils s'arretent dans leur 
labeur. Les domestiques n'ont point de lit~ et couchent par 
terre a cote de celui de leur maitre. Dans les plus beaux 
appartemepts m~me des chateaux, vous ne 1rouvez qu'un lit 
de bois et une chaise. On Rpporte derriere sa voiture dans un 
grand sac, ses matelas, ses draps et jusqu'au pot de chambre 
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d'etain .... J'ai vu les paysans d'un village que leur seigneur­
avait fait libres, vellir le prier de les remettre en esclavage, se 
reconnaissant incapables de la liberte. C'est qu'alors personne 
n'a soin d'eux quand ils sont malades, ne remplace le betail 
qu'ils ont perdu, ne rebAtit leurs maisous frequemment 
brulees, vu l'arbre resineux dont ils les construisent, la paille 
dont ils les couvrent et la negligence q u'ils ont dans leur· 
~aniere de vivre )) . 

. Nous terminerons ce rapide aper(,;U s"ur le sejour de· 
Mgr de Broglie a Posen, en relatant une derniere anecdote·, 
parce qu'elle peint bien ~ou caractere. 

« Je venais, dit-il, d'entrer dar1s ce pays et j'y·etais tres 
malheureuxf surtout par la f:Hnte alors f'ntierement detruite. 
Un Polonais sans religion, mais· done d'infiniment d'esprit me 
fit un jour des arguments contre cette religion m~rne. Ennuye 
de ses sophismes, je lui dis : Malheureux f que vous ai-je fait 
pour que vous soyez aussi barbare envers moi. Lui tout 
confondu de !'assertion, m'en demande la preuve. Malbeureux f 
j'avais une patrie, c'etait la France, le paradis terrestre. Je 
l'ai perdue. Une famille que je cberissais, et que je n'avais 
jamais quittee, j'en suis separe maintenant. Une belle carriere 
a fournir en France, elle est fermee par la revolution. Pour 
protecteur, le roi de Prusse, il est mort. La sante elle est 
evanouit>, et vous voulez encore m'Oter l'avenir, la perspective 
et l't'spoir de cette eternite qui m'indemnisera de tous les 
maux. de la vie. Malheureux que vous ai-je fait 'l Tout 
irnpie qu'il etait, ce discours l'attendrit; oncques depuis il ne 
m'a purle contre la religion ». 

de Broglie ne put guere prolonger son sejour en Pologne,. 
car comme lui-m~me l'ecrit : « Apres avoir lutte trois ans 
contre ]a consomption et le spleen qui me ravageait, affreuse 
maladi~ qui donue de la vie un degout extr~me, dont le seul 
remede est la priere et la pratique de ]a religion, le vieux et 
habile medecin qui m'avait si longt~mps emp~che de mourir, 
me dit que le seul air natal pourrait peut-etre me retablir. ))' 

II n'hesita pas a suivre ce conseil, et partit pour Berlin 
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le 11 decembre 1801, ou il obtint du Roi de Prusse un conge 
pour aller en France sau ver si possible les debris de sa fortune. 
Il avait ete prevepu par Bernier, eveque d'Orleans, que Bona­
parte, alors 1 er Consul, serait bien aise de son retour. Et c' est 
ici que de Broglie pour la premiere fois temoigne de son 
admiration pour Napoleon. << Ce sentiment datait en moi, 
declare-t-il, de la premiere et triomphante campagne de Bona­
parte en ltalie. L9 18 Brumaire avait bien arcru ce sentiment 
et lors de cette revolutiou je dis: quand le directoire rempla~a 
]a convention nationale, je trouvai que 5 valaient mieux pour 
gouverner que 1200, et maintenant je trouve qu'un vaut 
mieux que 5. Voila la monarchie, car il m'etait clair que 
Bonaparte n'e1ait pas consul unius anni >>. 



CHA.PITRE II. 

Retour en France. 
A umonerie a Ia Cout, Imperiale. 

1802-1806. 

§ 1. - Voyage de retour et sejour en France. 

Le voyage a travers la Saxe et l'Allemagne jusque 
Francfort se passe sans inddent, mais arrive pres de cette 
ville, quoiqu'on etait a la fin de decernbre, eclate un orage 
epouvautable qui fit prendre aux chevaux le mords aux dents. 
On passe la douane sans difficulte a Mayen~e. A Strasbourg 
de Broglie paya d'audace, et s'en fut devotement a la cathe­
drale ecouter un sermon, car deja le culte catholiq ue se 
celebrait avec pompe dans cette localite. 

Apres avoir traverse la Lorraine et la Champagne, il 
arrive a la poste avant Troyes. La, le maitre de poste, usant 
de son droit d'interroger les etrang.ers suspects, se mit a lui 
faire des questions captieuses, ainsi qu'a son domestique. Avec 
un rire malin il leur dit : « Vous ~tes Polonais, Messieurs, 
j'en suis bien aise, je vais vous faire causer avec un domes­
tique polonais qui est dans rna maison )). Or, Mgr de Broglie 
ignorait tout de cette hmgue, et son domestique Michel 
Senlin en connaissait fort peu. « Je ne perdis pas la t~te, 
raconte de Broglie, et c'est ce qui nous sauva. Je sors dans la 
cour, en faisant signe de I' ceil a mon compagnon de me suivre 
peu a pres. II le fit et je lui dis rapidement ... II faut payer 
d'audace. Quand ce polonais viendra, dites-lui ce que vous 
savez en cette langue; quand vous serez au bout de votre 
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scienoe, baragouiner tout ce qui vous passera par ] a tete, je 
me charge du reste )). La conversation s'engage done entre le 
polouais et le domestique de Mgr de Broglie, qui pretend ne 
pas s'y meier, « n'etant pas fait, dit-il, pour parler a un 
domestique »: Iln'intervint qu'au moment ou Senlin parais~ait 
s'empetrer, pour declarer au maitre de Poste avP.c le plus 
grand sang-froid : « Cet homme-la n 'est poiot Polonais )) ; ce 
que le quidam en que. tion voulut bien recouuaitre, en avouant 

0 qu'il etait de la Boheme. Heureusemeut que leo maitre de 
Poste ignorait assez de 1a geographie pour ne pas savoir 
que la langue de Boheme et celle de la Pologne se roessem­
blent comme sreurs, et qu'ou put lui persuader qne ces deux 
pays sout fort eluignes l'un de l'autre, alors qu'ils se touchent. 

Mais ce qui acheva de fixer la conviction du maitre de 
Paste, c'est lorsque; la miit venue, au moment ou la servante 
voulut bassiner les lits, de Broglie s'y opposa avec un mepri­
sant dedliin, en disant : « Effemines Franc;ais que vous etes, 
pour 4 ou 0 5 degres de froid, vous chauffez vos lits, et no us 
Polonais a 24 a 30 degres de froid, DOllS ne le faisons 
jamais n. 

De Troyes a Paris, il n'y eut plus qu'un incident desa­
greable : une des roues de la diligence se brisa a Char~nton. 
Or a cet endroit on etait encore a deux grandes lieues du 
faubourg St-Germain. 

ll y av ait plus de djx ans que Maurice de Broglie avait 
quitte la France. « Revoir et embrasser ses parents, eceH-il, 
apres une longue absence, respirer l'air de la patrie, c'est 
revivre ... Partout ou parle, on ne sait causer qu'en France )). 
Tout a la joie du retour, il passe gaiement les mois d'hive·r 
1802 a Paris; au rintemps il s'en va chez son frere en 
Normandie, pour rentrer bientot a la capitale, ou devait 
se passer un grand evenement 0

: la proclamation du Concordat 
pour le Cardinal Caprara. 

0 

• 

« Quand il arriva ce jour de la resurrection de l'Eglise 
de France, dit Mgr de Broglie, je me rends a cette Basi1ique 
de Notre-Dame, souillee pendant les orages, par la fete de la 

2 
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. dee~:=;e de la Rnison. J 'y tronve une multitude immense et 
beaucoup d'ecclesiastiques dans la partie superieure de la nef . 
• Je suis a cote cle pretres de rna conuaissance ~ l'on attendait 
depuis 9 h. le Cardinal Caprara, Iegat du Pape, il devait 
proclamer le Concordat. Interim nn homme dn peuple, qui 
etait derriere nous, s'adresse a moi, pour me demander de lui 
moqtrer parmi l"es Ev~ques deja arrives et en gnmd costume, 
M. l'abbe de Broglie. La qneRtion m'interloqur, je reponds. 
que je ne pui:s montrer parmi ces pontifes la per::;oune que 
l'on desire counaltre. Oui, repond-on, 1\'I. l'abbe de Broglie, 
fils du marechal de ce nom; c.et eccMsiastique e~t reutre 
depuis 4 mois. C'etait jnste mon ltistoire. Je dis d'nn grand 
sangft·oid : II y a bien un ecclesiastique fils du mHrecbal de 
Broglie, rentre depuis ce temps, mais il m'est impo .. sible de 
vous le montrer parmi les Ev~gues ... Arri va Je legat qui se­
place sons un dai3 asf:ez mesquin, sans doute pour relever la 
splendeur de celni des consuls. Monsignor Sala qui etait de Ia 
legation s'approche des ecclesiastiques, et l'un d'eux lui dit : 
Voila les Ev~qnrs constitutionnels en habits pontiticaux avec­
les Ev~ques catlwliques; done les premiers se sont retractes .. 
Sala dit :.a peu 11res, il y a ]''equivalent. Point d'equivaleut, 
reprit Ie Pr~tre frat;Qais, il a fallu retractation, c~r Pie 6 a 
denonce Ia constitution civile du clerge sous le 11om de 
congeries here~ eon. Sala biaise et rougit, et nous voila tous 
attristes. A une l1enre arrive le Premier Consul, v~tu tres 
simplement cn-ec Corr.baceres et LeBrun chamarreB d'or cornme 
d'cmciens maitres d'hote~ de seigneurs .. BonHparte se p1ace 
sons le d~1is des Consuls qui par un mouvement spontane 
reculent leurs ·fauteuils, de sorte que le sien se trouve seul en 
avant. Il etait al01·s maigre et p~le. A peine assis, il jette sur 
l'im mense assem blee un regard souverain, mele de noblesse et 
d'a:ffection. Jamais roi n'a dit a ses sujets d'une maniere plus 
expressive et plus digne : Je suis content de vous, mais 
n'ignorez pas que je suis votre maitre. La ceremonie com­
mence. Le legat ·chante ]a mes~e; a l'Evangile les Ev~qu-es 

preseuts sont appeles a preter serment de fidelite aux Consuls. 
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Le peuple reconnaiss~lit de suite si c'etaient des Eveques de 
l'ancien regime, ou non. Voyez, disait-il comme il a bonne 
grace, comme ill' a mau vaise. Q-unnd Mgr de Boi~gelin se mit 
a genoux pour preter set·ment, Bonaparte se pencha en avant,. 
comme s'il voulait l'ecouter et le peuple disait : il ecoute s'il 
pro nonce bien les paroles du sPrmeut ... » de Broglie que· 
saisit une langueur, uue defaillance, st oblige de quitter 
l'eglise. Il couclut en ces tennes le r~cit de cette memorable 
journee : << JamG~is Bonaparte ne moutra plus qu'en ce jour 
son grand ~.;aractere. Il n'eut au conseil d'Etat que sa voix 
et celle de Portalis en faveur dn Cor1cordat. Senat, tribunal,. 
corps legisJatif, nrmee, tout y etait contrrtire. u ll seul hom me 
les traina malgre eux a Notre-DamP, pour assistt.>r et participt>r 
au retablissemeut de cette religion catholiqne qu'un grand 
nombre d'entr'eux avait contribue a .proscrire. Taus fremirent 
et obeirent ~ o asceudant de la forte volonte d'u11 seul bomme I 
A son retour de Notre-Dame je fu:::; temoin de l'enthousiasme 
et de l'allegresse avec lesquelles le peuple cria sur toute la 
route jusqn'Rux TuilleriPs : Vive le pl'emier Consul, vive 
ce}ui qui a retab]i la 'religion de II OS peres ... )) 

Cet euthousiasme, de Broglie ici le rappelh•, lui aussi le 
partageait. Ce serrtimeut, il l'affil'me une seconde fois, datait 
du 18 BrumairP, et il « augmeutait toujours. Ils le savent 
mes am is, dont q uelq uPs uns me trou vaieut exagere a cet egat·d,. 
de SOrte que je n'en. ~e pas ete ROll proneur avec plus de zelP, 
qyand il m'anrc:Lit comhle de ses faveurs >>. Ces lignes, il con­
vient d'y iusistel', de Broglie les ecrivait a l'!le de Ste-Mar­
guerite, a l'heure ou ."011 exil lui etait le plus penible. 

lei Se place Ull des episodes les plus touchants de SOU 
sejour a Paris. Etant alle voir une des belles parades des 
Toilleries (revue de troupes par l' EmpPrenr), un secretaire 
en second du ter Consul lui parle avec eloge de son pere, et 
lui insinue que << si le marechal faisait une demarche au pres. 
du 1 cr Consul, elle lui serait agreable et bien accueillie •. On 
delibere en famille sur la proposition ainsi faite, et qui aurait 
peut-etre comme consequence . de <( retirer du naufrage 
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120 mille livres de rente, qui par un bonheur inou'i setrouvent 
n'avoir pas ete vendues, mais seulement sequestrees )>. Avant 
de pousser plus avant le projet, de Broglie va en causer con­
fi.dentiellement avec un des trois consuls, LeBrun «litterateur 
distingue (on lui doit la meilleure traduction de la Jerusalem 
delivree) bon pere, bon parent, bon ami, t-~te excellente, creur 
sensible, estime, cheri de tout ce qui le connait, et cette con­
naissance reunit a beaucoup de charme beaucoup d'utilite ». 
Le ~run donne a de Broglie les meilleures assurances; c'eat 
ce qui le decide a aller trouver son pere, alors age de 83 uns 
et qui depuis quelques mois etait rev~nu de Russie, pour 
se fixer a Munster. 

La description de son voyage a Munster, entrepris au 
mois d'aoftt 1802, ne manque pas d'interet, et nous y vouloi1s 
glaner quelques faits saillants. Un de ses compngnons ue 
route, un anglais, qui au debut avait affecte un orgueil tout 
britannique, fin it cependant par se rendre a l' urbanite fran­
vaise. 

<< Apres avoir traver8e l'aride Picardie, comme je fus 
emerveille, di_t-il de la fraicheur et de l'eclat de la verdut·e 
de la -Flandre franvai8e et autrichienne_... La Flandre et la 
·Belgique sont un paradis terrestre, mais qui n'est pas comme 
le royaume de Naples, habite par des diables. Bruxelles 
n'avait plus que l'eclat efface de son ancienne splendeur >>. 
De Bruxelles il se· rend a Liege «ville enfumee, qui semble 
~tre un atelier de l'enfer ». « De Liege a Aix-la-Chapelle 
chemin delicieux a travers le pays de Limbourg. Ce ue sont 
que prairies emaillees de fleurs, valons riants, villes et bour­
gades bien bfities. Le coup d'reil se porte snr des coteat!X 
se_mes de maisons elegantes, tout respire le gout et l'aisance 
gagnee par le travail. .. Je traversai Spa qui pleure les pro­
digue.::~ Anglais et languit jusqu'a la· paix continentale ». 
Il s'arr~te nn jour a Dusseldorff. ou il revit ~vee emotion 
tous ses souvenirs de 1794, et arrive en:fin a_ Munster. Qnaud 

-il quittait son pere en -1797, il avait encore «!'attitude et I.a 
realite de la vigueur » malgre ses 75 ans. Maintenant il le 
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retrouve « presque aveugle, tout pencbe, vieilli d'un si'ecle ... 
rna is avec toute sa 1ete et toute sa sensibilite ». 

Peu de jours a pres son arri vee, de Broglie explique au 
marechal Ie but de son voyage. Oelui-ci apres quelques 
objf'ctions, se rend aux avis de son fils, et redige en conseil 
de ~amille la lettre suivante pour le fer Consul. , 

«. Citoyen Premier Consul, 

J'ai servi la France pendant 6oans et fait 27 campagncs. Dans 
la guerre de sept ans ot\ j'ai commande en chef, j'ai soutenu l'honneur 
des armes fran<;aises et obtenu plusieur succes. En r 789 Louis r6 
m'appela au pres de sa personne et me demanda conseil. J e le donnai 
au Roi avec loyaute et conviction, et si mon avis eut prevalu le sort 
de ce Prince aurait ete bien different. Sa J\Iajeste ayant pris un parti 
tout contraire, jc quittai la France par ses ordres en juillet 1789. 
Depuis lors jusqu'au r8 Brumaire, ce ne fut qu'ai1archie. La terreur 
et les orages qui la suivirent, m'oterent l'idee de rentrer dans ma 
patrie. Separe...d'elle par un grand intervalle, je viens seulement de 
m'en rapprocher, mon age et mes infirmites ne me l'ayant pas permis 
p)us tot. A 83 ans je crains peu pour moi, mais beaucoup pour mon 
Epouse qui fait clepuis 50 ans mon bonheur, et pour des enfants que 
je chcris. Vous pouvez, citoyen Premier Consul, adoucir mes derniers 
moments, en ordonnant la levee du sequestre sur ceux de nos biens 
qui ne sont point vend us. N e craignant plus q u'un avenir prochain et 
redoutable frappe Madame de Broglie et mes enfants, je coulerai 
paisiblement le peu de jours' qui me restent a passer sur la terre. 
J e prends la confiance de vous di_re, citoyen Premier Consul, qu'il est 
d'un guerrier triomphant de reparer les torts de la fortune a l'egard 
du plus ancien General de l'Europe, d'un vieux Guerrier, qui versa 
plusieurs fois son sang, et fit toujours des vreux pour le bonheur de 
la France». 

Le secret de rna mission et de cette lettre, ajoute de­
Broglie, fut bien garde. Trois semaines ecoulees, je me rem­
barque pour Paris. 1> Rien de bien marquant daus son recit du 
retout· ala Capitale. Notons cependant l'impression que lui fit 
la ville de Louvain. « Cette ville siege de la science pendant. 
tant de siecles, ne retentit plus des arguments et des theses; 
on 11'y voit que de nombreuses bequilles Jes invalides, dont 
c'est une succursale. De 50 mille ·personnes que renfermait 
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cette ville richP. et animee, il n'en reste qn'a peine 12. Les 
magnifiques colleges sont en rui nes ». 

Rentre a Parig de Broglie s'empresse d'aller revoir le 
consul Le Bruu. Mais les frequents et longs voyages de 
l'Empereur ne permettent d'entamer l'affaire qu'en decembre 
1802. Le general JJuroc, graud marechal du palais, voulut 
bien s'e11 charger. Le 1 janvier 1803 Napoleon montre dans 
une reunion nombreuse chez lui la lettre du marechal, et 
s'exprime avec beaucoup d'estime a son egaed. Le Brun 
informe de Broglie de(rligpositions du 1er Consul et le presse 
vivement d'aller chercher son pere. Craignant .la mau vaise 
saison, il remet son depart jusqu'au 3 fevrier. Bien que l'hiver 
eut ete jusqu'alors fort donx, voila que le froid se declare a 
cette date et ne fe~it qu'augmenter, de telle sorte qu'on passe le 
Rhjn sur des montagnes de glac;ons, aspect qui ressemble au 
cahos. A Munster il trouve son pere dans un etat de sante tel 
que c'eut ete «temerite de mettre en route pendant un temps 
si rude un vjeillard, qu'une nouvelle attaque d'apoplexie 
reduisait a un s:>uffle de vie. » Maison ne le croit pas a Paris 
et c'est ce qui determine de Broglie a s'y rendre sans tarder, 
afin de iEssi per les fficheus·es impressions causees par la 
lenteur du retour. Tontes . les preventions tombent, au point 
que le fer Consul declare a un cousin de Mgr de Broglie, 
Alexandre de L!imetz, que le marechal « lui a ecrit une bien 
belle lettr~, et s'il revient,_ affirme Napoleon, je le comblerai )). 

Malheureusement la mort rendit ce retour impossible, et 
compromit le succes des negociations entamees pour rentrer 
en possession des biens seq uestres. Toutefois de Broglie 
ne voulut pas les abandonner : il reclame pour sa soour, 
Mad. de Murat, la dot, et pour lui sa legitime. Le ministt·e des 
finances fait un rapport favorable, mais il est ajourne par le 
1er Consul. Les demarches toutP-fois continuerent e-t de (iivers 
cotes. La situtat'ion de de Broglie devenaif difficile, car. son 
conge rl'abseuce co~ me prevot de Posen, · proroge pour 3 ans 
allait fiuir, et il ne ·se souciait pas de quitter sa patrie. 

Sur ce~ entrefaites, fin decembre 1804, le Pape qui etait 
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venu a Paris pour couronner l'Empereur, daigna lui-meme 
s'interesser a ses a:ffaires. 

§ 2. - Sa nomination d'aumonzer a la Oour. 

Voici comment de Broglie relate cet evenement qui 
nllait decider de la uou velle direetion de sa vie. « U n rna tin 
j'etais tranquille dans mon petit logemm~t, quand arrive un 
grand monsieur habi!le de vert et galonne sur toutes les 
tailles. II me remit une lettre de M. le cardinal Fesch par 
laquelle son hminence m'annonce que Sa Majeste l'Empereur 
a jete les ye,ux sur moi ponr 8tre un de ses aumoniers. Le 
Cardinal me demandait prompte reponse. Je fais verbalement 
-celle que j'aurai , l'honneur de voit· son Eminence dans la 
journee ». 

Avant de prendre un parti, de Broglie consulte divers 
amis qni l'engageut a agreer la proposition qui lui est faite. 
A sa sreur il dit : « J'accepte priucipalement a cause de vous, 
car c'est I' unique moyen de vous faire obtenir votre dot et du 
pain a vos enfants . Madame de Murat et son mari me dirent 
que cette consideration ne doit pas me decider. Je replique : 

-Vous me dites ce q u'a v~re place je dirais, et je fais ce qu'a 
rna place vous feriez ». 

Le lendemain seulemP.nt il rencontre Je Cardinal FeEch, 
qui lui racout~ comment les chases se sont passees. A ]a suite 
des instances dP. Lebrun, Napoleon avait designe de Broglie 
pour l'evechP. de Mende. Fesch objecta la faible sante de 
l'abbe ·pour a:ffeonter -le rude climat des Cevennes. « Que ne 
le faites-vous plntot votre aumonier, avait repris le Cardinal. 
- Ma foi, vous avez raison, dit l'.Empereur, c'est dit ». 

Des le lendernain (dimanche) l'abbe de Broglie entra en 
f6nction et ceMbra a midi et demi la messe devant leurs 
majestes dans la chapelle provisoire des Tuileries. 
· « Quel est l'f1nfant qui dit la me8se » 'l demande Napoleon 

:au Cardinal Fesch. « C'est votre nouvel aumonier, l'abbe de 
Broglie 1>, fut la reponse. « A pres la messe, son Emiuence me 
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preseute a l'Empereur qui lllC tlit gntcieu~ement: Je snis bien 
aise de vous avoir attache a llla perSOJllle. Je fais une grande 
reverence et Sa Majeste aussitOt : Quel age a vez-vous? Sire, 
39 ans. Cela n'est pas possible, vous avez l'air i jeune. 
Votre Majeste veu t-elle mon extra it bl:l ptistaire ». 

Telle fut sa premiere entrevne avec cet Emperenr, dont il 
avaitjadis tant de." ire etre connn, et.avec lequel il allait nvoi:r 
de si cordiales relations pendant quelques annees. 

Le Cardinal Fesch reprocha a l'abbe de Broglie d'avoir· 
ete trop lent, en celebrant la me;:;se; a quoi de Broglie 
repartit : « Monseigneur il faut ~tre a l'an tel aussi long que 
la devotion l'ordonne et au~si court qu'elle le permet ». 

Charrne de cette reponse, l'ev~que de Verceil, homme de 
beaucoup d'esprit, me dit : Lais. ez dire~ Monsieur l'abbe, et 
continuez comme vous avez commence. J'ai enfin entendu une 
messe catholique a la Cour ». 

de Brog·lie allait imme liaten:lent profiter de sa nouvelle 
po~ition pour intereSSPl' l'.Empereur a ses affaire~ de ·famille: 
la dot de sa sreur Mme de M11rat, et sa 1egitime. L'Empereur 
re<;oit la demande et la petition par ecrit qu'illui presente. ll 
en parle egalement au ministre secretaire d'Etat. Malgre tout 
il faut passer par les lenteurs administratives. 

Sa nomination com me a umonier a I a cour n 'etait pas 
vue de bon reil <.laos certain milieu, mais personne u'osait 
sourciller devant lui. (( Je ne tarde pas, ecrit-il, a fuire part a 
Sa Saintete de l'etat nouveau ou j'etais entre. Le Pape qui 
m'airnait et me traitait toujours nvec nne tenclres.se paternelle, 
me dit : Je vous phtins bien D. 

lei se place un inci ient qui peint bien les mreurs du 
temps. On devait an theatre de St-<Slond, a !'occasion du 
bapt~me du second fils du Pduce Louis, executer Atltalie. 
Afin de determiner le clerge a se rendre au spectacle, «on avait 
ex pres choisi une piece .sainte ». Le Cardiuul F esch lui-m~me 
ne cache pas que l'Empereur· semble des\rer que le clerge 
vienne a la representation d 'A tltal'ie. 

« Monseigneur·, dit de l: rog-lie, je ne <.loute pas ue la 
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disposition bienveillante par h1qll~-"l!e Sa MHjeste a fait choisir- · 
pour le spectacle de ce soie une piece sainte. Le Cardinal 
reprend : et l'Empereur pense que le Clerge ne peut que 
gagner en consideration de se trouver aupres de lui. - Je 
continue : mais Mgr, si la consideration ne pent que gagner 
ainsi, j'ajoute sans hesiter : oui ailleurs, mais non au spec- ' 
tacle ». Et de Bt·oglie fait valoir nn argument, qui dans les 
circonstances d'alors devait avoir une valeur toute speciale. 
« Vous n'ignorez pas les comparaisons que font entre l'ancien 
Epi~copat et celui d'a present les oppos1tionnaires au con­
cordat, comparaisons, je le sai~, fort injustes; rnais enfin les 
Ev~qnes n'allaient pas avant Ja revolution au spectacle, m~me 
ala cour, et si ceux d'a present y vont en ·corp.3, vous pouvez 
prejuger d'avance que1le sera l'opinion. publique sur cette 
demarche ». ll insiste encore en disant que les ev~ques vont 
poser main ten aut un precedent, dont on tirera dans la suite 
les consequence:5·. Mais toute sonenergie, comme son cararter.e 
tient dans la derniere phrase : « Tout l' episcopat irait aujour­
d'bui au spectacle que je -u'irais pas. Ou sait fort bien que 
l'abbe de Broglie, avaut d'~tre a la Cour, non seulement.. 
n'allait pas au sp~ctacle, rnais s'etait prononce contre, m~me 
pour les la'iques et je ne venx pas que l'on dise que j'ai 
apostasie des p.rincipes auxqw-•ls je tiendrai tonjours. Cepen­
dant, Mgr, faites, je vous prie rna paix avec l'Empereur, car 
je n'ai ni la force, nile dessein de lui faire laguerre ». Ai~si 
s'affirme en m~me temps que la conviction de ses principes 
son esprit conciliant et son desir d'aplanir les d(fficultes. 

En cette occurrence de Broglie s'en trouva fort bien, car 
le Cardinal Fesch qui avait . raconte cette conversation a 
l'Empereur, "fnt charge par Sa MRjeste de dire a de Broglie 
qu'il « l'en aima!t et estimait davautage }), Les ev~ques fnrent 
pour le reste lai='ses libres d'agir comme ils l'entendaient. , 

Le bapt~rne qui se fit l'apre'3-midi du meme j<1ur donna 
lieu a un double incident. Le cardinal F~ch n'avc1it ui son 
rochet ni son ca.mail ; on avait; malgre ses ordres, neglige de 
les mettre dans sa voiture. Pour. gagner le temps IH~cessaire 
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.-d'aller chercher ses habit~ Je ceremonie, il fit. manam vrer au 
salon les dames de la Cour,. qni devaient chacune · a sou tour 
porter ce qui etait necessaire au petit prince, suus pretexte 
qu'elles ignoraient leur fonction. 

Au bapteme m~me le Pape verse l'eau a cote de la tete 
de l'enfant. Heoreusement que M. Fournier, cbftpelain de 
l'Empereur, s'en aper<;bi_t. Il avertit le Pape qui recommence 
l' ablution. 

Au diner que donne le cardinal Fesch aux cardinaux et 
aux ev~ques, l'ev~que de Poi1 iers, Mgr de Pradt, traite de 
Broglie de barbare, parce qu'il s'etait exprime sur lecompte 
du gouvernement britannique comme devait le faire un bon 
fran<;ais. «Monseigneur, repond I' abbe de Broglie, je suis fort 
aise a ramener, car apres le plai. ir d'avoir raison, j'en conuais 
encore uu grand, savoir, reconnaltre mes torts, qu»nd on me 
les decouvre. Parlez done, eclairez-moi. Pradt tout etonne 
de cette reponse, me dit : vous ~tes bien heureux, M. l' Abbe, 
d'avoir avec de l'esprit comme un diable, la ~agesse d'un 
.auge ». 

Sur la recommandation du cardinal Fesch, les ev~ques, 
un seul excepte, s'abstinrent d'a;-;sister a la representation 
d'Atbalie, et N11poleun approuva leur conduite e11 disant : 
« ·ns ont bien fait 1>. · 

de Broglie croit utile d'insister sur ce fait pour mettre 
en evidence la bonte de l' Empereur et la pwmptitude a 
changer d'opinion. «Voila, dit-il, le caractere de cet homme, 
quand H jugeait d'apres son judicieux esprit; je l'ai vu plus 
d'une fois s'arreter devant la verite et la suivre, en renon<;ant 
a son avis precedent». 

§ 3. - Voyage en Italie. 

« Vers le milieu du Careme le cardinal Fe~cli me 
.{iemanda si je serais bien aise d'etre du voyage que l' Empereur 
allait faire en Italie pour son couronnement et ne me cache 
pas qn'il m'adresse cette question de la part de Sa Majeste. )) 
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Comme il accepte avec enthousiasme, le Cardinal lui dit le 
lendemain : « Vous serez du voyage, mais comme votre sante 

. est faible, 1' Empereur m'a recommande de vous amener avec 
moi, car a-t-il ajoute, je voyage trop vite et je le fatiguerais ». 

La premiere partie du voyage devait se terminer a Milan 
par le cournnnement de Napoleon comme roi d'Italie, mais 
avant cela, de Broglie decrit son sejour a -Lyon, sou excursion 
en Piemont, berceau de sa famille, enfin sa traversee de cette 
belle pat·tie de la Lombardie qui s'appelle le Verceillois et le 
Navarrois. 

A Lyon il s'etend longuement sur les solennites qui 
eurent lieu a l' occassion de la double arri vee en cette ville de 
l' Empereur et du Pape, mais il parleavec plus de complaisance 
encore de ce Piemout, ou tout lui rappelle les souvenirs 

· glorieux des Broglia. « Je vis, dit-il, nos armes sur toutes ces 
· murailles et aussi au tour des eglises a vee notre devise : 
Pou1· avenir. Certes nous ferons bien de regarder si loin, 
·ajoute-t-il melancoliquement, carla terrene nous a donne que 
-des persecutions et je suis a cet egard digne heritier de mes 
ancetres. Mon grand-pere, nn cle ses feeres, mon pere et mon 
oncle out ete exiles (lans Je meme siecle et tous poqr avoir 
rendu de grands services a cette France qui nous traita 
constamment en maratre. N 0us a vons perdu dans cette revolu­
tion 7 milliolls de biens, et moi j' en suis, a pre::~ 5 mois de 

- prison d'etat, a mon second exil. » Cette reflHxion sur ses 
malheurs reviendra freqn~mment an cout·s de cette auto­
biographie, ecrite nous l'avons dite, sous une impression de 
vive tristesse. 

Il fut re<;;n a.vec all~gresse dans. ses beaux domaines, ou 
depuis pres d'un siecle uu d~ Brog·lie n'avait plus paru. 

En traversant la Lombardie, son .attention se fixe sur les 
rizieres. 11 cite ace propos le reproche fait par l' Empereur aux 
Italiens << de s'acharner a des travaux meurtriers : Avares 
que vous ~tes, je devrais vous interdire cette recolte et vous 
faire ensemence:r d'excellent graiu ces belles campagnes ». 

Le cardinal Fesch en se rendant a Milan, fut par l'ev~que 
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de VercPi} presse de nommer de Broglit>, mais a son insu, atr 
siege episcopal . dans le Piemont qq.e la demission de l'arche­
veque de Turin, rendrait vacant. Et de fait l'eveque d' Acqui 
fnt nomme a Turin, et de Broglie fnt designe pour et1·e son 
~uccesseur. Une indiscretion de l'Imperatrice rendit la 
llOUVell.e publique a la .cour, quoique l'Empereur attendit 
quelques jours encore avant de la commun_iquer a l'interess& 
lui-meme. Au milieu des felicitations qui lui furent alors 
adressees « M. de Talleyrand seul ne me disait rien, observe· 
de Broglie. Je penetrai la cause de ce silence et je me ~is : 
Nous verrons qui le rompra le premier. Plusieurs jours de 
suite je le voyais avec l'idee de me faire compliment et la 
parole mourir sur ses levres. Enfin il se decida et avec un 
effort visible, il me dit : Agreez, je vous prie, Monseigneur 
rna felici~ation de laplace a laquelle S. M. vons a nomme. 
Il devait effectivement en couter a \Ill homrne de cette 
naissance et Eveque lui-meme, rnais ayant laisse tout cela de. 
cote, de me faire compliment de rna promotion a l'Episcopat. >} 

Apres avoir rappele qu'au temps dn Concordat il avait ete 
sonde par Talleyrand p01.ll' accepter un siege episcopal, de 
Bwglic- termine par ces mots : « .Je dois <:ljouter que le m.eme 
Talley rand fit avant le Coucordat u II memoire tres fort pour 
accelerer le retour et prouver les avantages de la Religion 
catholique ». 

de Broglie decrit le faste et !'ordonnance dn couronne­
me:n t del' Empereur. Il rend hom mage au bon gout rles Ita liens 
qui avec moins de deux cent mille francs avaient pare 
« l' enorm e cathedrale plus elegarnment et plus richement que 
ne fut ornee Notre-Dame de Paris pour plusieurs millions,. 
q uand l' Emperenr y rec;ut dn Pape l' onction imperiale ». 

Le joUJ' de PentecOte tous les Eveqnes du Royaume 
d'Italie fureut appeles a preter serment devant Sa Majeste 
pendant la messe dans la Chapelle du Palais. ue Broglie 
comme eveque nom,me d' Acqui, dut egalement s'ex~cuter. 

« Quand rnon tour vint, rac,onte-t-il, je mis beaucoup de 
gravite a cet acte le plus grand qu'il y ait parmi les hommes, 
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-puisque l'on prend Dieuit temoin de }'intention ou l'on est de 
s'engager. Je pronont;ai toute la formule du serment avec 
lenteur et recueillement. Le soir le marechal ~1ortier me dit 
-en riant: Savez-vous que vous avez lden fait votre sermeut ce 
matin l Vous avez eu raison, car nous etions tous la pour vous 
.€cauter et vous Qritiquer >>. 

Son sejonr a Milan lui permet de conna1tre de plus pres 
le Cardinal ~esch et de s'assurer, com me il le declare lui-meme, 
de sa piete. C'etait de Broglie qui avait determine le Cardinal 
a celebrer la Ste-M esse le jour de la Pen tecate. A l' objection 
.qu'1llui a~ait fait: « Je n'ai pas le temps, j'ai trop d'affaires», 
·de Broglie avait rep~ndu « Mgr, tun tPs les nffairt>s de ce rnonde 
ne doiVPilt porter ni retarJ, lli prejudice a }a grande affaire 
rlu salut ». Et lui-meme avait ren."P.igue un confesseur au 
.Cardinal. 

<< Au lieu de rester aux fetes et coucerts de la cour, il 
{le Cardinal) me proposait d'allt->r le soir nbus promener a pied 
au cours ou dans les cbarmants euvirous de Milan. La il 
m'entretenait, ainsi que l'abbe de Sambucy de choses pieuses; 
uous parlions enseni.ble de la conduite des ames, cet art des 
.arts, de la maniere d'administrer un Jiocese~ quelquefois 
meme de la perfection et des voies interieures )). 

La seconde partie du voyage se fit pour Mgr de Broglie 
dans des coi1ditious moins aisees. Le Cardinal Fesch etait 
parti pour R0me vers le milieu de j uin, et lui a vait, a cause 
des chalenrs, deconseille de l'accompagner. Le voila done de 
la Ruite de l' Emperenr dans la rapide tournee qu'il va faire 
clans son beau royaume d'Italie. « Quand on doit accompagner 
l' ~mpereur, ecrit-il, H .faut une sante de fer. Nulle regie 
11i pour le depart ni pour les heures de rep.os. Souvent rotis 
par les journees brftlantes, ou perces d'humidite toute la nuit ». 
Voici ler; principales etape~ de cette raudonnee imperiale : 
Lodi, Brescia, Verune, Mantoue, Bologne, Cremone, Parme, 
P1Hi:3ance et Genrs. 

On arrive a Brescia la veille de la Fete-Dieu, qui a cette 
epoque etait encore f~te d'obligation. Napoleon fait demander 
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a de Broglie, a quelle heure il pouvait lui dire la meSSf-'. A quoi 
. l'aumonier repondit: « Dites a . M. qne je suis pret ala lu~ 
dire depui::; minuit jusgu'a midi». Cela plut a l'Empereur 
qui devait le leJ1demain pas:'er SOil armee en revue; il fixa 
l'beure de la Mt>sse a 3· hs du ma1in. «A 21 / 2 ~~s du matin, 
raconte de Broglie, j'HrrivR au P;llai::; qu'occupaient leurs 
Majestes .. 1 'attends j u~q u'a 4. Ls. Alors j'enter1 ds du brnit et 
l'.l:mpereur parult_. Je commellCe la me~se! apres laquelle je 
me bate sans lougne priere poue pre11dre rna place dans une 
des voitures qui allaient partir. Elles l'etaient deja toutes et 
l'on m'oublie ». Le malbeur n'etHit pas grand, Cllr il put 
commodemen t n~joindre le qnartier genend et y prt>ndre « un 
bon rest am aut », tan dis q ne le clejeuuer de l' .b:mpereur 
s'egara, ·et que lui et sa suHe durent rester jusqu'a 7 hs du 
soir sans boire ui manger. · 

A Mantoue 'il rend set·vice a SOil l!Ote Luigi Cai'minati. 
Celui-ci dn temps de la convention nationale avait adouci la 
prisou de Mr Maret, rnaintPnallt lllinistre secretaire d'Etat et 
qui accompagnait l'Empt-reur. II . 'agissait ue taire remettre 
par son intermedl'aire une petition a l'Ernpereur pour l'obten­
tion d'une grAce. Maret, qui se .... ouvenait fort bien encore ue 
Carminati raconta lui-rneme a de Broglie l'anecdote sui vante. 
cr: Un jour Carrninati entre dans nm chambrette; il avait l'air 
triste, je lui en demande la cause, il balall<;ait ala dire. Est-ce· 

· que rna pt·ison est renforcee~ Non Monsieur- .E~t-ce que 
je vais partir? -Non - Qu'y a-t-il done? - Grand malheur, 
le viu de Clos de Vougeot 1.1e se trouve plus a Mantoue. Je fus 
bien conte11t de ce que la di grace e bornat la. Ct>pendan.t 
comroe Dijonnais, je souhaitais avoir de ce vin et je · dis a 
Carminati d'en fajre venir a Yeroue, ce qu'il executa». Le 
sejour de Mantoue ne plut guere a de Broglie quire ·ume ses 
impressions en disant : Laissez cette vilJe « fort .satisfaits 
d'ajouter a l'honneur de l'avoir vue le plaisir de la quitter)). 

Bologne lui menagea plus Je satisfaction. 4: Rien 
n\~gale, ecrit-il, ]'elegance et la riches8e de la galerie cou­
verte depuis la porte. jusqu'au Palais Caprara, demeure de 
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S. M. Tout ce que le luxe et la grace peuvent reunir, se trou­
vair. au-dessus, dedans et autour de ce charmaut berceau, que 
mjJle orangers, citrounier~, lilas et fleurs embaumaient ,. 
11 sP- plait a decrin~ ~on pe!erinage a la Madonne di St-Luca, 
l~image tres ver1eree de la Vierge, et qui d'apre' la tradition 
aurait etP- peinte .par l'evangeliste St Luc Il va egalement 
voir ]a Sainte de Bologne, Ste-Catherine, et il en ad mire la 
merveilleuse conservatioll. «. J e pris, dit-il, deux des doigts 
de sa main; ils cederent avec Ia meme elasticite que ceux 
d'une persoune vivant e et se remirent de me me quand je les. 
quittai. Le visage, les mllins, le~ pieds sont nus et rien 
n'aunouce ur1e personne morte, seulement la figut·e est un 
pen 110ire ». Mai5 on ~·en aperQoit bien, ilu'a garde d'oublier 
d'acter les faits et gt->stes de I' Em pereur, car a pees a voir r~-tpide­
ment mentioune son pa~sage a Cremone, Parme et Plaisauce, 
il intercale ici le «sermon energique » fait par l'Empereur ala 
garde uationale de Bologne. Voici le resume qu'il en donne. 
({ ll Ia harangua pendant bien une 1/2 heure, fit 1' eloge de 
la tenne et de la beante de cette troupe, puis ajouta <tu'il 
apprenait avt>c meconteutement qu'il y eut encore en ltalie­
des Sigisbe; qn'on voyait un beau jeune hom me porter le sac,. 
le mouchoir, l'eventail, le parasol de Madame, e tre ala merci 
d'un OP. ses n•gards aim:.:.bles ou rigoureux, porter son petit 
chien, faire ses commi~siorJs, etre en un mot son escla ve; que 
cela efait hontenx pour des hommes et que le citoyen uevait 
etre pret a servir sa patrie jusqu'en Amerique, s'il etait 
necessaire )) . / 

Enfin les voici a Genas, apres avoir traver8e les Alpes et 
etre descendu par la Bochetta, suite de montagnes, dont la .. 
pente est merveilleusement adoucie. 

A G~nes dont il admire les superbe~ basiliques et le pont 
de Carignan «sons lequel a 300 pieds, on voit des m~isons, 
chef d'reuvre d'entreprise d'une seule famille noble)>, il est 
saisi par la fievre. « J'etai_s comme mourant, ecrit-il, quand . 
un jour a midi on m'envoie de la part de l'Empereur !'allo­
cution faite par le Pape apres son retour de Paris en ses. 
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etats ». Malgre son mal, de Broglie se met immediatement ~1 
traduire le document, car c' etait, dit-il, la premiere demande 
de travail que lui faisait Napoleon. Sa besogne termin~P, il 
se rend en toute hate au palais Doria. Le prefet le voyant 
pale et defait, lui en demande la cause. « Je la lui dis, 
raconte de Broglie .. Vous avez eu bien tort de travailler en 
cet etat; il fallait remettre a demain. Oh I je connais, repi"is­
je, l'.B.mpereur, mieux que vous. Je ne voudrais pas repoudre 
qu'ilue me demandat la traduction tout a l'heure. Je finis­
sais ces mots que l'Empereur passe et me dit : Eh bien, rna 
traduction ! - Sire, la voila. - C'est bon, dit-il, illa prend, 
la lit, est content, envoie la piece au Moniteur pour ~tre 
publiee. Telle est la rapidite avec laquelle on doit rernplir la 
tache que cet homme extraordinaire impose. Il a raye de son 
<)ictionnaire le mot impossible; il ue con11alt pas de milieu 
entre la sante et la maladie martelle : avec l ~1i il faut ~tre 
.casse aux gages, ou 'bien aller jusqu'a l'entiere extinction 
d.es forces >>. 

L'Empereur precipita le retour en FrancP, car <<de Turin 
a Fontainebleau, 200 lieues, il le::; fit en 80 heures, semant la 
route de courriers, dont un seul arriva devant lui. 11 trouva 
Fontainebleau tellement demeuble que l'lmperatrice ·arrivee 
a minuit pa:-;sa la nuit sur un fanteuil, et u'eut rien a man­
ger>>. de Broglie mit moius d'empressement a rentrer a 
Paris. Apres s'~tre arr~te a !'hospice du Mont Genis, il 
raconte en passant l'histoire de l'abbe qui t:>st « u11e miniature 
de celle de M. de Rance », il arrive le 13 juillet a Nevers. 
En allant de Fontainebleau a Paris, ecrit-il, « je u'avais avec 
moi que le General Mouton. A moitie chemin, pendant que 
1' on relayait, des poissardes de Paris, venues la pour offrir 
des bouq,~ets a leurs Majestes, m'en offl'irent un, ainsi qu'a 
mou associe. Elles m'appe1erent mon mignon a cause de rna 
transparence, lui, mon vigoureux, a c_ause d.e son embonpoint. 
Qu'est-ce que cela, me dit le General, qui ayant a peine vu 
Paris, ne connait pas l'argot de ces dames. Alors je lui e.n fis 
toute l'histoire. Il ne revient pas d'etonnement d'apprendre 
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que sous les Rois Bourbons, la Reine des Dames de la Halle 
allait avec une deputation compJimenter S. M. pour la nais­
.sance d'un Dauphin, ou quelqu'autre evenement g·iorieux. 

De retour a St. Cloud, de Broglie demande et obtint de 
l'Empereur la permission d'aller se reposer ala campagne, et 
~hoisit le chateau de la Ronce pour lieu de v!IIegiatur~, oil 
d'ailleurs il ne sejourna que quinze jours, pour revenir 
.a Paris. ' · 

§ 4. - de Broglie d la Cou1·. 

« Pendant une an nee l' Empereur ne voulut que rnoi pom· 
.aurnonier et me comblaft sans cesse de nouveaux temoig·nages 
de bonte paternelle ». C'est ce qu'a soin de noter de Broglie, 
.et ce qui d'autre part explique la parfaite cordialite de 
.ses rapports avec Napoleon. D'ailleurs il ne fait que suivre 
l'ordre que lui donna le Cardi~al Fesch a son depart de 
Milan, de ne point se separer de l'Empereur jusqu'a son 
retour d'ambassade, car avait dit son Eminence : <r il faut 
pres du souverain quelqu'un qni veille aux inten~ts de la 
religion, et la · defende ». 

Deja les quelques anecdotes rapportees aux paragraphes· 
preceden.ts perme'tteut d'»pprecier sous un jour different la 
physionornie de Napoleon, rnais c'est a le connaitre dans 
l'intimite, com me le revelera main tenant de Broglie, q U!3 ce 
.caractere se precisera davantage. On le jugera sans dC!ute 
rnoins autoritaire et pret a s'arreter devant la verite, comme 
il a ete dit plus haut' et a la suivre, en renow;ant a son avis 
precedent. Il importe encore de ne pas perdre de vue que· 
ce memoire, de Broglie ne l'a pas comme un journal, ecrit 
au jour le jour, rnais qu'il l'a tout · entie.r redige en l'ile 
Ste·-Marguerite, par consequent au comble de sa disg.race, et 
l9rsque l'Empereur lui fa.isait eprouver toutes ses rigueurs. 
Son temoignage en faveur de Napoleon paraitra d'autant 
moins suspect de flatterie, ou d'adulation. 

de Broglie va profiter de ses rapports plus frequents et 
plus familiers avec 1' Empereu~ pour arranger I' affaire de la 

3 
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dot de sa sceur et de sa legitime. « Sire, lui dit-il, aux bonte~ 
de V. M. pour moi, il est im.possible que rna Eceur et rna 
famille croient que vous ne ·vouliez pas accorder ce que vous 
m'avez si ::;ouveut promis. On imaginP-, je le crains du moins, 
que content ue vos bootes personnelless je suis ego'iste; cela 
me dechire et me perce le cceur. Napoleon me frappe sur· 
l'epaule et me dit en riant : vous1aurez bientot contentement 
et 9UssitOt le rapport est Rigne ». Mme de Murctt eut done 
satisfaction, mais de Fermont, le general en chef de la 
liquidation, trouva le moyen d'ergoter et de refuser a de 
Broglie sa legitime. « Nous verrons dit l'aumonier. qui est 
Empereur, de Napoleon ou de vous ». Et voiei le piquapt recit 
qu'il fait de sa nouvelle entl·evue avec l'Empereur. 

« Je vais trouver S.M., a laquelle je dernande gaiP-rnent, 
qui est Empereur, de lui on de M. de Fermont. S. M. repoud : 
Je crois que c'est moi. - Sire je )e croyais aussi, mais je vois 
bien que pour la liquidation, c'est M. de Fermont qui en est 
l'Empereur. Napoleon se met a rire et me dit: mais j'ai signe 
un decret pour votre sceur et vous, c'eRt une affaire fiuie.- Si . 
peu finie, Sire, que M. de Fermont affirm~ que rnalgre vous 

· je n'aurai rien, et je raconte sa chicane. Yous croyez, et je 
le croyais aussi que l' Empereur repondrait : J e ferai dire a 
de Fermont de m'obeir; mais point du tout. Napoleon com­
mence a se faire le defenseur officieux du fermeur de caisse et 
il engage la discussion suivante : C'est votre faute, pourquoi 
avez-vous mal redige mon decret 'l - Sire, est-ce moi qui fais 
les decrets imperiaux 'l- Mais Fermont est la pour emp~cher 
qu'on abuse de mes bootes I - D'accord, mais non pas pour . 
annuler votre signature, quand vous m'aviez dit vous-m~me 
que votre intention etait telle. Napoleon marche, je marche; 
il parle, je reponds; il gesticule et moi de m~me; il tourne, je 
to~rne, et cela dure pendant une vingtaine de minutes, au 
bout desquelles s'etant assez amuse ames depens, il couclut : 
Ce que j'ai dit, sera. Voy~z Maret, et corrigez avec lui pour 
vous ~e defaut de mon decret, je le signerai de suite. Et puis 
il me souhaite le bonsoir tres amicalement ». 
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Voici encore pris sur le vif un portrait de Napoleon. 
« Personne n'a la pensee ni !'expression rapides comme 
l'Empereur. Pour le suivre il faut se mettre au pas redouble. 
Quand on ace bonheur, ilaime a ·continuer; si l'on hesite ou 
si l'on balbutie, il vous laisse comme un instrument .non 
d'accord. Jamais etj'en ai·vu de forts, jamais je n'ai connu de 
logicien, de dialecticien pareil a Napoleo11 : on ne peut avec 
lui s' ecarter une seconde de la question; il vous ramene en 
drux mots : attaq ue, replique ce son t des eclairs, autrement il 
rompt l'entretien. Je me figure deux maitres d'escrime q~i 
portent et parent les bottes. Il ne sait nul mauvais gre qu'on 
soit d'un avis different, pourvu qu'on defende bien le sien. Il 
aime la dis(~m~sion. C'est, m'a-t-il dit une fois, un de mes 
plus grands plaisirs et voila pourquoi, je me plais tant au 
conseil d'Etat ». 

A !'occasion m~me, Napoleon ne dedaignait pas une 
facetie, a preuve la malice qu'il fit a son aumollier, le lundi 
gras 1806. Ce jour pour la premiere fois il y eut ala Cour un 
ballet represent~ par les acteurs et les actrices de !'Opera. 
de Broglie qui n'etait pas dans le secret, s'etait rendu dans la 
salle dite des marechaux, croyant y assister a un concert. 
« Quand je vis le piege, dit-il, il n'etait plus temps d'y 
echapper. J e le voulus par le grand escalier des Thuilleries, 
mais quand l'Empereur est la, cette porte se ferme. Sortir par 
I' autre issue, c' etait tomber au milieu des acteurs et actrices 
qui s'habillaient dans le salon. 1> II prend done le parti de 
rester, et va s'asseoir ::sur une banquette adossee au mur, oil 
un triple rang de spectateurs l'emp~che de voir. « Apres le 
ballet l'Empereur 'me rencontre et me dit : Mgr l'ev~que 
d> Acqui, VOilS etes-vous bien amuse pour la fin du earn a val'/ 
Je fais a S. M. une grande et silencieuse reverence. - Mais 
nous vous avons donne un ballet pour vous recreer f - Sire, 
S. M. est un grand capitaine et quand Elle a ferme la retraite, 
on ne doit plus y penser. Il rit de rna reponse ». 

Un autre trait qui permet d'apprecier le caractere d'e 
Napoleon, est le jugement qu'il porta contre une compagnie, 
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qui avait ete denoncee comme a.yant lapide de belles forets 
nationale·s. ·« La commission chargee du rapport a ce sujet, 
raconte de Broglie, conclut a une forte restitution pour l'Etat. 
L'Empereur present, apres cette lecture finie, dit devant les 
accuses: Ce rapport donne des preuves evidentes du gaspillage 
et des torts de cette compagnie dans !'administration de ces 
bois. Les conclusions des commissions sont m~me trop douces 
-et les coupables doivent etre imposes a nne somme beaucoup 
plus forte que S. M. fixa elle m~me ... A pres ce preambule 
mena<;ant et severe, l'Empereur dit aussitot : Je conclus done 
que la dite compagnie ne payera .. que la moitie de la somme 
a laquelle les . commissaires l'ont condumnee. Il fallait voir 
l'etonnement des auditeurs. 1' Empereur en jouit et se mettant 
lui-meme a rire, il dit : vous ~tes bien surpris et vous devez 
l'~tre, mais vous allez voir que j'ai raiRon. La commission du 
Conseil d'Etat, , comme je l'ai prouve, par les documents et 
I' expose des faits, devait ~tre plus severe; car les commissaires 
.charge::; d'un rRpport par le Souverain doivent conclure selon 
la justice, et non ·selon la clemence. Mais comment puis-je 
decider que cette compagnie ne pay era que la m'oitie de la 
somme '! Parce que je snis Sou vera in, par consequent le Pere 
demon peuple. C'est notre faute a tous de n'avoir pas mienx 
surveille !'administration et l'amenagement de ces bois. 
Soyons de.sormais plus attentifs a cet egard. Mais cette 
compagnie fait aller des usines et des forges qui nourissPnt 
quatre mille personnes pauvres et laborieuses. Qu' ont fait c~s 
families, uniquement soutenues par ce travail utile, pour ~tre 
rednites a l'aumone'? )) Napoleon apres avoir dit qu'il craig­
. nait, par suite d'une trop forte amendA, la banqueroute de la 
societe et partaut la misere de ces ou vriers, concl ut de la 
maniere suivante : <r Il vaut mieux que l'Etat perde un peu 
d'argent en punition de sa non-vigilance, que quatre mille 
innocents meurent de faim ». 

De tous les documents que nous livre cette precieuse 
.autobiographie, il n'en est pas de plus suggestif que le recit 
Je la couvers&tion que de Broglie eut avec Napoleon le jour 
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de PAques 1806. Il avait dit" la messe pour l'Empereur au 
chAteau de Grignon. A pres le dejeuner Napoleon prit son 
aumonier a part. « Il fut si bon, note celui-ci, si aimable que 
j'oubliai plusieurs fois sa qualite de Souverain et je me surpris 
lui disant .Vous, au .lieu de Sire ou Votre Majeste ... Bientl>t la 

· conversation se porta sur des objets tres importants, et il me 
repondit avec une bonhomie extr~me. - Comment, lui di~-je, 
avez-vous fait, Sire, pou! rendre des instruments de salut et 
des moyens de paix, tant d'instrnments de mort 'l Ecoutez,. 
me dit-il, j'ai saisi le moment favorable. J'ai vu que l'homme 
fatigue de secousses et d'orageB souhaitait se reposer dans les 
jouissances paisibles du menage et de la fortune acquise. 
Voila tout mon talent et pourquoi j'ai reusai. - II est grand 
et salhtaire ce taleut I a, rna is je parierais que vous aviez eu 
cet.t~-1 idee bien plus tot; je pourrais vous montrer ce que j'ai 
ecrit en Pologne sur V. M. Je disais qu'elle av~it ete en 
Egypte, pour echappf'r a e.a renornmee; que vous aviez voulu 
vou:5 faire Souverain de la Cisalpine, rnai:: que le terrain etait 
encore trop mou \aut; q u~ vous ~tes ven u a Rastadt, de la a 
Pari~ pour tAter et, connaitre l'0pinion publiq ue et que vous 
avez par prudence ajourne le 1,8 Brurnaire. II sourit et ajouta: 
Effeetivement avant l' Egypte~ la poire n 'eta.it pas mftre. Son 
abau ·lon m'en donnctit et je continue : Mais avant votre 
consulat, votre pr~mier mois de Paris dut etre bien difficile, 
- M0i, quand j'ai mis le pied en France, j'ai vu que j'en 
eta isle souverain. Quel coup d'reil et quelle idee t Mais encore 
SirP, (car vous daignez, ce semble, me le permettre) les 
republicains ont dft ~tre ebahis, quand VOUS VOtlS etes declare 
Empereur? 

Oh t pour <;a, oui t Quand je leur revelai mon secret au 
Couseil d'Etat, que de mines s'allongerent; les nigauds 
n'avaient pas vu ou je les menais; ils furent consternes, mais 
j'avai:-; pris mes mesures. 

Ma foi, lui dis-je, ils etaient done Lien myopes, car je le 
v~yais depuis longtemps. Votre consulat a vie m'a.vait tout 
4evoile )). 
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de Broglie, profitant de la bien veillance de l'Empereur, 
crut pou voir Je mettre en garde contre . SPS ennemis. Il lui 
reprocha entre autres de <<. courir Paris en redingote grise, a 
peine accompagne d'une ou deux personnes eloignees . de lui 
de plusieurs pas ». Et insistant encore il ajouta : << Mais par 
exemple, vous allez bientot donner aux Thuilleries un hal pour 
le mariage du ·Prince de Baden. Est-il done si difficile a un 
mechant, a un Anglais de s'habiller en Iegislateur, tribun, 
senateur ou tel autre costume admis ·a. votre cour ~ Napoleon . 
me regarde avec sentiment et n~ repond rien. Mais deux jours 
apres, le bal fut diminue de moitie et l'on ne put y entrer 
que par des billets personnels avec obligation de les presenter 
a la porte du salon )) . 

de Broglie se plaisait ala Cour; ille reconnait lui-m~me 
dans les termes que voici : << Doue d't1n caractere heureux. et 
gai, je m'arnmmis dans cette Cour. Par des . reparties rapides 
je coupais la parole & ceux qui parfois me harcelaient sur la 
religion et les mreurs. Ma methode, quand on m'attaquait sur 
un article de notre foi, ou de nos pratiques catholiques, etait 
non seulement dele professer mais encore d'ajouter : et je 
crois et je pratique de plus tels et tels articles. C'etait arrMer 
les objections qui arri vaient, et cette man ieee m'a toujours tres 
bien reussj )) . 

Ace propos citons cette anecdote charmante et qui peint 
bien le caractere de notre pieux aumonier. La marechalle 
Soult, qui P.tait allemande et lutherienne, lui demande pour­
quai dans la religiou catholique on damne tous ceux qui n'en 
sont pas. Ecouton.:; la judicieuse reponse qu'il lui fit : 
cr Madame nous ne damnons pet·sonne, loin de la ; nous vou­
drions sauver tout le maude, mais ce n'est pas notre faute 
si ceux qui ne sont .pas catholiques, sont dans l'erreur. La 
verite n' est pa.:;; deux., elle est une; nous sommes dans son 
sein, nous voudrions y attirer tous les errants. L~ dame ne 
repondant plus, j'ajoute : et nous avons un tel desir du salut 
de nos freres egares que nous donnerions volontiers notre vie 
pour leur retour au bercail. Moi en particulier, Madame, je ' 
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.eonsentirais volontiers a moUJ•ir pour vous faire catboliq~e. 
- C'e~t pour rire que vous dites cela, Monseigneur, mais si 
je vous prenais au mot'/ - Madame, je ne sais si j'en aurais 
le courage, mais je sai.s bien que je devrais I' a voir et que je 
serais un insense si je ne l'avais pas. >> Cette declaration dut 
faire une profonde impression sur la mar·echalle, car apres que 
de Broglie eut encore insiste un instant, elle-m~me clotura 
]e debat par cette reflexion : « II faut pom·tant que cette 
religion catholique soif une grande religion, pour q ne 
Mgr l'eveque d' Acqui n'ayant que · 40 ans, etant bien aVf'C 

l'Empereur, jouissant d'une heureuse existence, avec une 
perspective plus belle encore, · m~ dise qu'il est evid~nt qu'il 
serait un sot, en ne donnant pas sa vie pour mon salut ». 

Son proselytisrne le poussamemependl:{nt leCareme 1806, 
a engager l'Imperatrice a faire publiquement se~ paques. 
« Je dit le mot publiquement, note de Broglie, pour paraltre 

·assure qu'elle remplissait incognito ce devoir. Vous avez 
raison, dit-elle, et je le voudrais, mais il (l' Empereur) ne veut 
·pas, et la raison est qu'il ne les fait encore ainsi lui-m~me 
et je ne puis combattre sa volonte. J'en convins; mais elle 
m'ajouta : Je les ai faites l'annee derniere a la Malmaison et 
je les ferai faire la cette annee avec moi, a la princesse de 
Baden que nous allons marier. » Et de Broglie assure 
qu'elle a tenu parole pour elle et sa pnpille . 

ll n'avait garde d'oublier la noblesse de sa naissanc~ et 
.en URait a bon escient, a preuve Je fait suivant qu'il prend soin 
de raconter a plus d'une reprise dans ses ecrits. L'Empereur 
allait en 1806 faire ]a cloture de la session du Corps legislatif. 
Toute la maison Imperiale etait invitee a ~tre du cortege; de 
Broglie fut informe par le grand ecuyer qu'il n'y aurait 
poiut de place pour lui dans les voitureg. II crut done pouvoir 
se dispenser d'assister a la ceremonie. « Le lendemain, relate 
-de Broglie, avant le lever de l' Empereur, un officier de sa 
maison me demande pourquoi la veille je n' ai pas ete du 
·COrtege. Je lui reponds par }~avis que m'avait fait donner le 
=grand ecuyer; et j'ajoute que je ne suis pas accoutume a me 
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presenter pour etre refuse. Ce Monsieur dit : Mais VOUS· 

pouviez bien en faire l'essai et il y avait des places vacantes. 
Indigne de ce mot je ·repondis aussitot : Monsieur pour vous 
parler franchement, dans rna famille on a quelquefois pris les 
places d'assaut, mais ce n'etait pas dans les voitures. )) 
L'officier para1t-il, trou va trop :fi.ere la reponse, mais un general 
aide de camp de 1' Empereur, l'approuva en disant : « Mgr de 
Broglie a raison de repondre comme il a fait; dans sa famille· 
on a donne tant de preuves de bravoure )), 



CHAPITRE III. 

Mgr de Broglie, eveque d' Acqui. 

1806-1807. 

§ 1. ~ Son sejour en Italie. 

de Broglie fut sacre ev~que par le Cardinal Caprara. 
La ceremonie eut lieu. en 1' eglise St-Sulpice, le 17 no­
vembre 1805. << Dieu, ecrit-i1, semble m'avoir indique de ne· 
pas franchir ce pas.si redoutable pour le salut, en m'accablant 
pendant les buit jours de retraite ace seminaire de si afireux 
maux :d'estomac, que j'etais comme mouraut. II fallut la 
veille de mon ordinatio'n rne donner un~ potion tres forte, pour 
que je soutins le jeune jusqu'a ].a fin du sacre ». 

Il est a peine consacre qn'un jeune homme de 18 ans, et. 
qui 

1 
en trait a." I' ecole polytechnique, lui demande d'etre con­

firme. << C'est done par le sacrement des Eveques, note-t-il, 
que j'ai commence mon episcopat )), 

Ce ne fut toutefois que peu de jours apres les fetes de· 
Paques 1806, qu'il se mit en route pour prendre possession · 
de son siege episcopal d'Acqui. II est accompague d'uri secre­
taire et de son fidele serviteur, Michel Senlin. A pres s'etre 
arrete un moment a Lyon, il pousse jusqu'a Tu_rin ou il va. 
prendre les informations necessaires pour le reste du voyage. 
Arrive a 5 hs du soir a Alexandrie, le maitre des postes veut. 
l'y retenir jusqu'an lendemain, car le chemin est etroit et 
tortueux, et la contree infestee de brigands. de Broglie tient 
bon et pretend malgre tout _poursuivre sa route. On parvint. 
vers 11 hs du soir a la porte d' Acqui. << Tout le monde,. 
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raconte l'eveque, etait couche; il fallut du temps pour entrer, 
·et le premier mot que me dit M. Toppia, mon vicaire-general, 
loin d'etre une felicitation, fut un reproche tendre mais. 
severe de m'etre ainsi expose non seulement au peril des 
voleurs, mais a celui de perir dans ces mauvais chemins :». 
de Broglie prit la chose en riant et se contenta de repondre a 
ces doleances, en disant : « que j'aie eu tort ou raison, fen 

:suis quitte; ainsi donnez-moi que1que chose a manger, car 
no us sommes ex ten ues ». 

Sa ~atisfaction helas ne devait etre que de courte duree, 
car bientot il fut pris de vomiss~ments, eprouva du degollt 
pour toute nourriture, et souffrit d'horribles maux de tete. 
Dela « une langueur tonjours croissante et rapidement a son 

·COmble )). Son etat empira au point que la veille de l' Assomp­
tion il crut mourir. Deja il avait quitte Acqui pour se refugier 
dans « une vigne » (maison de campagne) sur la montagne, 
.aux environs de Turin. 

§ 2. - Son retour en France. 

Il obtint un conge pour rentrer en France, et pendant 
-deux mois il se fixa a Fontanieres (pres Lyon) « charmante 
·habitation sur les hauteurs de Ste Foi, dans une temperature 
.delicieuse avec une vue vraiment enchanteresse. » Il n'y usa 
d'autres remedes que de l'air pur de la campagne, de beau-
,coup de fr·uits et de bon raisin en profusion. Mais sa migraine 
le met hors d'etat de faire des mandements episcopaux, et il 
s' en rejouit, car ainsi il est dispense d'ecrire au sujet de la 
.guerre de Prusse. Il n 'hesite pas a dire : « il m'en aurait, je 
l'avuue, collte de parler des desastres de cette auguste maison 
qui avait ete rna bienfaitrice, et je crois que les bons creurs 
-comprendront mon sentiment ». 

Les medecins lui defendant de rentrer dans son diocese, 
.de Broglie ecrit de Lyon a l'Empereur, pour lui demander 
.sa translation a un autre eveche, mais en France. Or a 
:son insu, le cardinal Fesch le proposait pour le siege vacant 

. I 
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..d'Orleans. Sur ces entrefaites il rentra a Paris vers la fin de 
novembre 1806. 

L'hiver se passe, on etait deja au commencement du 
Careme 1807, et aucune nomination n'avait para pour 
l'ev~che d'Orleans. de B:oglie dont la sante s'etait retablie, se 
disposait a retourner a Acqui, ou deja il avait annonce sa 
procbaine rentree, quand en mars arrive la nouvelle que 
Mgr de Beaumont, ev~que de Gand, est nomme ev~que de 
Plaisance, et de Broglie eveq ue _de Gand. Mgr Rousseau, 

. ev~que de Ooutances, paRsa a Orleans. I . 

Ce ne fut qu'a son retour de Prusse qt1e de Broglie 
entrevit I' Empereur. Celui-ci paraissait plutot ~mbarrasse de 
de n'a voir pas donne suite ala proposition du' cardinal Fesch, 
et craignait que de Broglie ne flit mecontent de sa nomination 
a Gand. A !'observation que lui fit Napoleon que le climat de 
la Flandre lui serait peut-etre pernicieux, de ijroglie repondit: 
« J'espere, Sire, que la Flandre ne me nuira•pas, car ce pays a 
de la ressemblance avec la Normandie oil je suis ne. ,, Mais il 
a so in de fa ire la retlexion que voici : « Ma coustante 
maxime avec les rois a ete, ou de ne pas accepter ce qu'ils 
offrent, ou de sembler satisfait er:I !'acceptant. Je ne connais 
rien de plus sot que d'accepter avec bumeur ;· c'est gater 
tout ». 

Plusieurs mois se passeront, avant que de Broglie ne 
prendra possession de son nouvel eveche, et c'est ainsi que 
lni-meme constatera que depuid le mois de mars jusqu'a celui 
de novembre, il eut sur le bras la direction de deux dioceses : 
celui d'Acqui et celui de Gand, au moiri.s en grande partie. 
Pendant cette periode, il sejourne soit a Paris~ soit au chatrau 
de ]a Rance, soit dans uo autre chateau yoi8in de Fontaine­
bl.eau. No us n'indiq uerons qu'en passant les pt·incipaux 
evenements qni !:;e sont produits a cette epoque. Et tout 
d'abord soulignons la conversation qu'il eut chez l' lmperatrice 
avec le fameux eveque constitutionnel Gregoire. ll evita 
d'entrer en discussion au sujet des pretres assermentes, mais 
Gregoire desirant continuer des relations avec de Broglie, 



lui ecrivit peu apres un billet qu'il signe « Gregoire, votre­
collegue dans l'Epi~copat; auquel de Broglie envoya !'accuse· 
de reception que voici : « L'eveque de Gand a l'honnt>ur de­
repondre a M. le ~enateur Gregoire )) , et la cone::;pondance 
s'e'n tint la. 

Vers Paques 1807 eclata la disgrace de Madame de 
ChevrPuse, dame 1l'honnenr de l'lmperatrice, que de Broglie ' 
apprecie de la ma.uiere sui vante : « Il y avait da11s cette jeune 
Jame un foud d'esprit et de bons principes qui san~ les 
louanges et les adulat.ions, en auraient fait une personne aussi 
interPssante qu'Himable.)) Vers le rnerne.temps la rehabilitation 
de Barbe Marbois,- ministre jadis destitue par l' Empereur, 
mais eleve depuis a la charge de president de la Cour de::; 
Com ptes, fuurni t a de Broglie l' occasion de faire l' eloge de 
la justice de Napoleon. lei egalement de jBroglie se plait a 
rendre hommage a l'ancien con::;ul Le Brun appele depuis 
l'Empire aux fonctions d'architresorier. « Je n'ai point connu, 
dit-il, de conversation plus piquante et plus aimable, de creur 
plus attache a ses amis, d'esprit plus lumineux et plus sage, 
de caractere plus digne d'affection et d'estime que celui de 
M. l'architre::~orier ». C'est a lui que disait de Broglie le jour de 
la proclamation de !'Empire : << Vous conviendrez que nous 
aut res royalistt->S, pou vou::; no us rengorger aujourd'hui ~ 
- Pourquoi cela, dit Le Bt·un? - Parce que no us voila 
revenus apres bien des excursions, d'ou nous ne sommes 
jamais partis. a la Monarchie pour laquelle nous avons 
combattu, souffert, ete prosct·its; a laquelle il a fallu revenir· 
comme a la seule ancre qui peut fixer le vaisseau d'un Etat 
aussi grand que la France ». 

Nous passerons sous silence la benediction nuptiale qu'il 
.donna a Mlle Amelie de Barchy avec M. Bertier, de meme que­
l'ahjurati"n d'une lutherienne qu'il re<;ut en l'eglise St-Roch .. 
Cette don ble circonstance lui permit de faire de l'art 
oratoire, et l'on sent qu·q etait heureux du succ~s que lui 
valait sa facilite de parole. 

II fut le 15 aout temoin du muriage d u roi de \Vestphalie-
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.avec une princesse de Wurtemberg. « Le prince Jerome., 

.observe-t-il, n'avait pas l'air plus content de cette alliance 
illustre, que .:;on frere le prince Louis, quand ,il devint roi de 
Hollande >>. de Broglie rappelle les paroles prononcees par 
.ce prince en cette circonstance. « J'avais, disait-il a Napoleon, 
borne mon bonheur a vivre aupres de vous, a partager vos 
perils de la guerre, a jouir de vos triomphes et de votre 
renommee; mais puisque ces peuples le desirent et que 
Vc-_>tre Majeste l'ordonne, j'irai regrter ». Combien typique 
!'observation faite a ce propos par de Broglie : « Rien n'est 
plus etonnant que le contraste des vastes desseins de l'E,m­
pereur et de !'aversion de ses freres pour le sceptre, tandis 
.que les sreurs de Napoleon eurent un chagrin: desor,dorine de 
·ne pouvoir ~tre souveraine, le furent par le fait, et se deso­
lerent du sexe qui leur defendait de porter la couronue ». 

Il nous faut insister davantage sur l'evenement qui 
marqua cette epoque, a savoir la mort de Portalis, le 25 aorit 
1807. Voici le portrait du ministre, trace de la main de de 
Broglie. « Peu d'hommes eurent un esprit plus lumineux et 
plus brillant, , une plus belle arne, des connaissances mieux 
dassees et plus etendues, avec une candeur, une simplicite 
d'enfant, avec une ignorance plus aimable de son merite 
superieur. Cette tete etait remplie des plus nobles et des plus 
vaste~ conceptions et meublee d'une erudition bien digeree. 
Quand il prenait la parole soit prepare, soit en improvisant, 
c'etait !'eloquence a torrents. Pour son malheur il fut trop 
imbu des er.reurs parlementaires et dans son discours au 
concordat, dans ses lettres subsequentes, il enonc;a des prin­
cipes errones sur le pouvoir du souverain dans les affaires 
ecclesiastiques. Mais il avait abjure ses torts et marcbait 
loyalement dans la ligne des deux puissances, de l'harmonie 
desquelles, a dit un beau genie, depend le repos des cboses ' 
humaines. Portalis fut honore des regrets de tout l'EpiRcopat, 
de tout le clerge de France ». 

Et maintenant ecoutons ~a conversation avec l'Empereur 
a St-Cloud, le jour m~me de la mort du ministre. 
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L'Empereur lui adresse la parole en disant : ({ Nous-~ 

avons perdu Portalis. 
Oui, Sire, et Votre Majeste perd avec lui le ministre le 

plus devone, le plus fidele, ]a religion un appui, un defen­
seur, la litterature une de Ees brillantes lurnieres, l'Etat un 
utile et sage coaperateur. 

Vous avez raison, dit l'.Ern·pereur. 
J'ajoutai : Sire, il sera difficile a remplacer. 
A coup sur, reprit-il. 
Et de Broglie de dire a l'oreille de l'Empereur : Au nom 

de Dieu, Sire, ne DOUS donnez pas un philosophe a la place· 
de M. P.ortalis. 

L'Empereur me regarde, sourit, me prend la main et 
ajoute : Soyez tranquille, vous serez content de mon choix ». 

Ce dernier detail, comrne ceux fournis anterieurement, 
prouve a quel point etaient cordiales les relations de de Brog­
lie avec l'hrnpereur et celles-ci n'eurent merne pas a pMir des 
premieres dissensions de Napoleon avec la cour de Rome. 
II est bien vrai qu'un jour celui-ci repondit a de Broglie, 
qui a son gre avait parle avec trop de zele en faveur du Pape: 
« M~lez-vous de vos affaires ». L' Empereur se plaignit alors 
d'une publication entreprise par le superieur de St-Sulpice · 
M. Emery, et de Broglie neanrnoins ne craignit pas d'en 
pnmdre la defense avec chaleur. Mais, lui dernande brusque­
ment Napoleon « s'il y avait des divisions entre la Cour de 
Rome et moi, que feriez-vous 'l Je repondis sans hesiter :­
Sire, si ce malheur arrivait, nous en serions profondement 
affliges, mais nous saurions tres bien separer ce que nous 
devons a Votre Majeste, comme chef tempor~l de l'Etat, de 
ce que nous devons au Pape, comme chef spirituel de la 
religion; j'en reponds en mon nom et en celui de mes colle-· 
gues. Cette. reponse plut et l'Empereur dit: J'espere que 1a 
Cour de Rome accedera ames vues et que tout s'a~oucira ». 

de Broglie prend occasion de cet incident pour faire remar­
quer une fois de plus que « Bonaparte souffrait la discussion et 
autQrisait un sentiment oppose au sien » et il ajoute en guise· 
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de conclusion : « Pendant douze annees de regne on epuisa la. 
louange sur les talents militaires et la gloire de l'Empereur; 
pour moi je trouve que dans un si haut rang avec un caractere·· 
aussi vif, de sa voir supporter la contradiction et la defense d'uu 
sentiment contraire au sien, fait plus honneur a son amour de 
la verite )) . . 

La scene que nous venous de raconter, se passait en 
automne a Fontaineblau, ou sejournait la Cour a cette epoque. 
Peu de jours a pres de Broglie prend conge de Sa Majeste. « Je · 
vous prie de considerer, lui dit-il, que vous ne m'avez pas · 
nomme Eveque en France, mais en Flandres, nation plus 
ultramontaine que les Italiens m~rrie. Je ]e sais, reprit 
Napoleon, faites pour le mieux. Je m'en rapporte a votre zele 
eclaire, a votre prudence>>. C'etait assurement sortir de la Cour 
avec la faveur du maitre, comme a bon droit le constatait de·-

. Broglie lui-m~me. 



CHAPITRE IV. 

Mgr de Broglie, eveque de Gand. 

§ 1. - Heu?·eux debuts. 

« Je commen.;ai, n'hesite pas a dire de Broglie, la plus 
belle epoque de rna vie publique, epoque, ou_j'ai, je l'espere, 
bien merite de la religion n. 

Il voyage jour et nuit pour arriver d&.ns son diocese, et 
le voila enfln a Menin. Il est minuit et trou ve apres bien de 
la peine a s'y reposer quelques heures et a s'y mettre en 
-costume d'Eveque diocesain .. De Menin il passe a Cou'rtrai 
incognito, et de la a Gand par une «route charmante )). 

« A 4 heures de cette ville, raconte-t-il, la Gendarmerie 
m'escorte par honneur et ainsi jusqu'a rna residence. Une 
pauvr~ femme, dont la maisounette touchait a la route, 
voyant mon equipage ainsi escorte, joignit les mains, leva 
les yeux au ciel et dit : Ah I voila des victimes qu'on amene 
en prison. Cela me fit rire, ainsi que mon vicaire-general. 
Nous ne prevoyions ni l'uu ni I' autre q:ue peu d'annees apres, 
je serais arrete par la Gendarmerie et conduit militairement 
d'abord en prison d'Etat, ensuite en triste et brlilant exil n. 

Les honneurs militaires lui sont rendus a son entree en 
ville : toute la garnison sous les armes remplit les places et 
les rues. « Je fus re.;u, constate-t-il, en fils de Marechal de 
France )>. 

Apres la reception chez lui des deputations de la Prefec­
toire, des Tribunaux et du Clerge, il se rend lui-meme chez 
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le Prefet M. Faypoult, auquel il se plait a rendre hommage. 
« Ce rnagistrat, dit-il, a laisse de doux et d 'honorables sou­
venirs dans le departement de l' Escaut, qu'il administra 
huit annees, en des temps difficiles, avec succes pour le bien 
de l'Etat ». Des cette premiere entrevue ils prirent l'eng»ge­
ment mutuel, le prefet, qu'il n'agirait jarnais en affaires 
ecclesiastiques, ou relativement a des ecclesiastiqnes, sans se 
concerter avec l'ev8que, et celui-ci de m8me dans tout ce qui 
aurait rapport aux affaires, aux personnes de l'etat politique, 
ou ci vii. 

Il chercba des l'abord par son attitude nette et franchP, a 
gagner la confiance de ses pretres, et le discours q u'illeur fit, 
donne la mesure exacte de son caractere et de ses intentions. 
« Messieurs, leur dit-i1, il y a longtemps que rnou creur est 
avec vous. La seule lentenr des Bulles m'a emp8che de me 
reunir plus tot au Clerge, au troupeau qui me sont chers et 
dont je m'honore d'etre le chef. Neque ut dominantes in 
cle?·is, voila rna devise : ainsi je rn'entourerai toujours volon­
tiers de vos conseils et vous serez toujours bien re<;us, quand 
vous viendrez me .les offrir. Mais il est ecrit : Posuit episcopos 
reg ere ecclesiam JJei : c' est done moi· qui suis le premier Pasteur 
et le chef; des ce jour et ju::;qu'au dernier demon Episcopat, 
je gouvernerai. Si je suis, comme l'espere, fidele aDieu, j'ai 
pour administrer, grAce speciale. J'ai voulu vous faire con­
naitre rna resolution irnmuable a cet egard. Mais, cornme q~ti 
sentit commodum, sentire debet et onus, des ce jour la respon­
sabilite pese sur moi seul et non sur mes cooperateurs, tant 
que vous serez de concert avec moi et que vous suivrez ce que 
j'aurai prescrit, autorise. C'est mon devoir d'agir ainsi et je 
crois vous rendre le plus signale service, en vous dechargeant 
de toute responsabilite vis-a-vis du gouvernement, pour la 
prendre toute entiere sur moi-m8me l>. de Broglie qui n'avait 
alors que 41 ans et paraissait m8me plus jeune que son age, 
avait·voulu, comme ill'avoue lui-m8me <I pa'yer de contenance 
et de fermete; et plus encore, ajoute-t-il, quand l'exterieur 
n'a ri~n d'imp·osant ». Il se rejouit de l'heureux effet que pro-
duisirent ses paroles sur son auditoire. 4 
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Le diocese de {}and etu temoignage de son ev~que etait 
le plus peuple de l'Eglise Catholique, avec ses onze cent 
quanmte mille habitants : sur son territoire, dont le rayon n'a: 
guere plus de quinze lieues, il y a 5 on 6 nations differentes,. 
observe de Bro~rlie. Il comprenait tout !'ancien diod~sP- de 
Gaud, celui de Brnges, celui d'Ypre~, 150 paroisses tle 1'an­
cien Malines et 80 de !'ancien 'fourmty. Or, chose surpre­
nante, on ne s'etait pas occupe de ce vaste territoire lors du 
retablissement du culte en 1802; et il ne fut erige en dioc~se 
que 15 jours apres le Concordat. 

de Broglie avait amene avec lui de France son ami, 
l'abbe Le Surre, et tuus deux s'employc.Jient ·a bien comulltre 
l'esprit, la maniere de vivre, de penser et d'agir Jes Gantois. 
<< Ce fnt, ecrit-il, le temps le plus doux, le plus heureux de 
rna pauvre vie; ma sante se trouvait assez bonne, le travail 
et la priere abregeaient rpes journees. je voyais la confiance 
s'etab1ir entre l'Eveque et les pretres, l'union regner, la piete 
fleurir dans le troupeau. A ucun n uage ne troublait ]a serenite 
de rna vie, toute donnee au bien de hi Religion et rle l'Etat.>>. 

<< Peu dejours apres mon arrivee, note-t-il encore dans ses 
memoires (le 3 decembre 1807), je fis dans la catbedrale de· 

· Gand un sermon. J'avais devant moi le Prefet, tout le 
militaire, les autorite~ constituees. » Ce sermon pour le dire 
en passant, avait ·ete prepare de longue date et destine a une 
autre chaire. En effet, le 8 mai, de Portalis avait demande a 
Mgr de Broglie de precher le 3 decempre a Paris, et c'etait 
ce m~fi:\e sermon que l'ev~que de Gand pr~cha dans sa 
cathedrale. 

Il signale aussi avec une vive sastisfact.ion I' acquisition , 
qu'il fit a la Noel de cette annee, de l'ancien couvent des· 
RecoHets a St-Nicolas, ville, dit-il, de 12000 habitants. Il y 
etablit un second seminaire et il se plaira a en suivre 
l'heureux developpement, comme de m~me il parlera toujours 
avec enthousiasme dP. son petit seminaire de Roulers_. Qu'on. 
en j~ge par ces quelques lignes : « Des le printemps 1808, i1 
y avait la ,(a St-Nicolas) tout etabli Je beau college qui depuis 
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lors a pris des accroissements si rapides et si salutaires, qu'au 
1 novembre 1808 deja 80 eleves, et quand j'a:i qnitte le timon, 
plus de cent jeunes gens etaient instruits dans }a PCience 
divine et dans Je~ sciences humaines SOU!'\ d' excelleuts pro­
fesseurs. Je , u 'avais pas moins d'affectiou pour le super be 
seminaire de Roulers, etablissement digne du ze1e de mon 
predecesseur ... Cette maison admirable par la bonte des etudes 
et la piete des maitres aussi bien que des discip1es, me sera 
toujours chere ) ., 

de Broglie releve encore a cet endroit de son memoire 
un fait qui permet de juger comment, a l'epoque de la 
Republique, une partie du cfet·ge appreciait la p!estation du 
serment de haine a la Royaute. 

Le cure de I a Catbedrale etant tom be malade, l'Ev~q ue 
lui porta le Viatique. Il avait p:ete serment, et de Broglie y 
fit allusion en !'administrant. Le cure guerit, et de Broglie 
lui demanda s'il etait facbe, OU llOn, d'avoir recouvre }a sante. 
« Il me repond, dit l'Eveque~ avec l'accent de la verite m~me, 
qu 'il eu est afflige, car ajoute-t-il, jamais mon arne ne fut 
dans une paix si douce et si profoude. 

Mais, M. le cure, est-ce que vous n'aviez rien dans votre 
vie pa~see qui put vous alarmer aux approches de 1~. mort 't 

Monseigneur, sans doute, chacun a de quoi craindre ace 
moment redoutable, mais je croyais avoir obtenu de Dieu 
misericord~ et je regrette que l'heure de rna deli vrance ait ete 
difieree. 

Et commeut, avec votre serment de haiue ala Royaute, 
que vous savt>z avoir ete blame par le pape Pie VI avec ordre 
de sa part qu'ou mit eu regle sa conscience, instruction 
confirmee p<H le Saiut-Pere actuel, comment a.yant fait cette 
faute pouviez .. vous etre si tranquille? 

Monseigneur, j'avais prete ce serment de bonne foi, non 
sans a voir con suite des personnes eclairees. Du moment que 
j'ai vu la lumiere et que je m'etais trompe, je suis loyalement 
reveuu et rna retractation fut pure et simple, voila pourquo.i 
j . ¢ tais si tran q uille a cet egard » . 
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de Broglie croit utile en gui.se de conclusion de con signer 
ici ses retlexions au sujet de cet incident. · ([ Cet . aveu sincere, 
ecrit-il, me charma de m~me que plusieurs ecdesiastiques 
non·assermentes presents a cet entretien. Mgr de Beaumont, 
mon predece:;seur a Gand, avait sagement et habilrment fini 
cette division entl'e les pr~tres au sujet de ce sermPnt de 
haine a la Royaute. Je declarai des mon debut d'Episcopat, 
qu'il n'y avait pa::l a revenir ]a dessus, que pour .. moi je ~1e 
chercherais point si 1' on avait fait ou refuse ce St rment, mais 
que dans le placement des ecclesiastiques, je ll '&urais egard 
qu'a la piete, ll la SCience, a }a sagesse de COnduite, HUX 

mreurs irreprochables ». 
On jouit reellement a la .lecture de cette partie d u 

.memoire, parce qu'on y voit la satisfaction qu'eprouvait de 
Broglie daus son ncuveau diocese. He1as l l'ere des difficultes 

. n'allait pa:; tarder a sonner, et celles-ci devaient venir non 
pas du dedans, mais du dehors, non de ses pr~tres ou de ses 
fideles de Flandre, mai::; d~ Paris, et des autol'ites fraw;aises. 
On peut facilement se rendre compte combien elle en souf­
frit, l'ame si sensible et si fl'an<;ai:o~e de de Broglie, combien 
nussi il en patit dans son enthousiasme si spontane et si 
sincere pour Napoleon, et l' on sent chez lui l'iutime convic­
tion qg'il . est victime de sournoist's intrigues menees contre 
lui par des ennemis qu'il ignore, et dont la seule cause de 
succes est qu'il ne peut plus facilement atteindre rEmpereur. 

~ 2. - L 'ere des di.fficultes .. 

I. LA CALOMNIE. 

En mars 1807, alors qu'il etait eucore a la · Cour, de 
Broglie fut appele a;1 chevet de Madame Dumas, la femme 
du general, alors ministre de la guerre du roi de Naplt·S. 
Or, le 11 janvier 1808, <;le Broglie re<;oit une lettre du 
cardinal Fesch lui ordounant « durement, de la part de 
l'Empereur, d'avoir a repondre courrier par courrier sur le 
fait suivant : que sa S. lVI. le roi de Naples et le general 
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Mathieu Dumas avaient dit a l'Empereur a Venise, que j'avais 
donne a Mme 1 umas (femme du general) des decisions 
contrnires aux lois du Gouvernement ». 

de Broglie n'eut aucune peine a SH justifier, mais tres 
emu de la Calomoie dout il etait }'objet, il en devint maJadP, 
car (( depuis lors, jusqt!'en juin, je fus reduit faute de pouvoir 
manger a l'etat de squelette. ]) Malgre les lettres rassurantes 
du cardinal Fesch et de M. le secr.etaire d'Etat Maret lui 
certifiant (( que les preventions etaient dissipees dans l'esprit 
-de l'Empereur ; 1> de Broglie note melancoliquement que<< le 
coup etait porte, » parce que « la calomnie est la mort de 
l'homme innoeent" et sensible ». 

Malgre toutefois l'etat si peecaire de sa sante, il fait sa 
visite pastorale a Br11ges Il y est re<;u par le vicaire-general 
M. de Pauw « age de 78 · ans, mais actif com me un jeune 
homme, blanchi dans les emplois honorables et d'enfant de 
chreur de cette Cathedrale devenu sn perieur du seminaire, 
vica.ire-gen~ral sous le Gouvernement d' Autriche, presente 
par les :Etats pour eveque. » Il decrit longuement sa reception 
dont il con.signe l'beurt!ux souvenir dans les termes que voici: 
<< Des ce jour et je ne l'a vai~ pas attendu, bon people de . 
:B1landrPs, mon ccem· vous fut donne : ~tre separe de vous a 
ete, sera toujours rna plus ame.r.e douleur. )) Une foule ~jU'il 

evalue a 30.000 personnes, s'etait portee a sa rencontre, et le 
vicaire-general lui fit admirer « les choses interessan1es de 
Bruges et notamment les tombeaux de Charles le Temeraire, 
dernier due de Bourgogne, et de sa fille Marie. » Il ne manqua 
pas · de renouer de bons rapports a vee le prefet de Bruges 
M. de Chat.;~.velin avec lequel son predecesseur, Mgr Fallot 
de Beaumont., s'etait brouille. 

A son retour a Gand «]a ma1adie de consomption devint 
a son comble; » heureusement que lui vint alors en aide 
l'ancien ev~que de Quimper, car il y avait a ce moment 
« quatre cent mille ccufirmations arrj{m~es a faire. )) << Pour 
sau ver rna pauvre vie, ajoute-t-il, je vins tlans .le chateau de . 
Mooreghem pres d' Audenarde~ con tree delicieuse dans le 



printemps, qui cette annee fut superbe. Pendant ce sejour 
je posai les premi~res bases de la maison d'education de jeunes 
personnes, etablie a Gand le 1 novembre 1808. » 11 s'agit 
de l'etablissement des ·Dames de l'Iustruction chretienne 
dirige par Mme de Penaranda, et ponr lesquelles il obtint la 
maison de Doorzelle C( dont les religieuses, clit-il, me cederent 
avec pensions suffisantes leur demeure ». 

« A peine retabli de la langueur qui m'avait abattu, con­
tinue-t-il, je fis mon entree episcopc-lle dans la ville d' Aude­
narde, ou je fus re(iu comme les premiers fideles dans les 
Actes des A potres les recevaient eux-m~mes ... Je renou v.elai 
bientot apres cette entree dans Renuix. bourg-ade de dix mille 
ames. En descendant la longue colline qui mene a cet endroi~, 
plusieurs des habitants voulurent deteler les chevaux et trainer 
rna voiture jusqu'a l'eg1ise. Je m'y o!1posai une fois en vain; 
a la seconde sommation m~me veto de rna part. A lor~ un des 
zelanti s'ecria : mais, Mons~igneur, nons so'mmes plus dignes 
que les chevaux de conduire le rninistre de Jesus-Christ)) f 

En mai 1808 eurent lieu ·a Gand les f~tes de la canonisa­
tion de Ste-Colette, mais sa sante ne lui permit pas d'y 
pren~re part; cependant en juillet et aout, le voila qu'il 
reprend avec une ardeur nouvelle ses visites diocesaines. 
Il se rend cette fois a Ypres, Nieuport, Ostende et Blanken­
berghe. A Ypres i1 voit le tom beau rle Jani3enius, mais constate 
« singularite remarquable » dit-il, qu'il n 'y a pas un seul 
J anseniste ni du clerge, ni parmi les la'iques. 

N otons ses impressions sur Osten de : « J e vis les ruines 
de cette Ostende, que Joseph li avait un instant rendu si 
florissanie. Ostende n'etait plus qu'une ville de femmes, don( 
les maris matelots et<iient prisonniers en Augleterre. Ostende 
et Marseille etaient les deux plus malheureuses villes mari­
times qe 1' Empire franvais. Croirait-on a cet exces de de lire 
qu'au milieu de la misere epouvantable d'Ostende, cette 
annee 1808, le peu de personnes aisees voulurent faire une 
comedie de societe, sous pretexte d'amuser la ville et de pro­
duire une diversion a la tristesse generale ... L'eveque com-
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bat tit energiq uement ce pro jet, et con::~eilla pl utOt de donner 
aux pauvres ce qu'aurait pu produire ce spectacle. Son avis 
fut ecoute. « Etrange maniere de consoler un peuple qui 
meurt de faim, declare de Broglie, que de donner une comedie 
de societe. C'est par la commiseration aux douleurs publiques, 
par l'aumone et par la piete que l'on guerit les maux de 
l'Ame, ainsi que les souffrances du corps ». 

A propos de Blankenberghe il rappelle l'epouvantable 
fleau du 20 janvier, ou tout s'allia pour devaster un territoire 
immense. Le vent du Nord, la maree, la pleine lune firent 
-coalition de ravages ». Il prevoit que « dans peu d'annees 
toute la campagne de Blanken berg he a Furnes, a Bruges, et 
portion de I' ancien ev~che de Gand, seront de nouveau, comme 
ils l'ont ete, domaines de !'Ocean >>. Mais a qui la faute d'apres 
<le Broglie, si la mer fait de .nouvelles conquetes '? II n 'hesite 
pas a le dire : « aux Fran~ais >>. « Il y avait a Bruges, 
ecrit-iJ, a Furnes, a Blankenberghe, a Ostende, des compa­
gnies chargees de veiller a la defense des Polders (c'est le n0m 
des terrains conquis sur la mer). On elisait des hommes d'une 
grande experience, qui combattaieut d"ailleurs pro ttris et 
focis, vel p1·o domo sua. Quand la Convention nationale 
reunit ala France ces belles con trees, les ingenieurs des ponts 
et chaussees fort habiles sans doute dans leur metier, mais 
ignorants dans la defense contre l'Ocean, furent presque 
exclusivement charges des Polders. Ils allerent de l'avant, ne 
consulterent personne _» et telle est, conclut loyalement 
de Broglie, la cause de tout le mal. 

· L'Ev~que, malgre les absorbantes occupations de sa 
charge, se plaisait a rester en etroite relation avec sa famille. 
Laissons-lui raconter lui-m~me la premiere visite qu'il en 
re~ut a Gand. « Une portion de rna famille vint me visiter et 
loger chez moi. Je leur fis un si bon accueil qu'ils s'en sont 
loues (javais alors un excellent cuisinier). J'eus pendant deux · 
sernaines trente personnes a nourrir. Je jouis du sentiment 
d'amitie de mon frere, de sa f~mme, de rna sreur _et de son 
mari, d'une de mes nieces et de son epoux. Ils me dirent tous 
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qu'ayant parcouru la Belgique, ns avaient entendu partout 
l'eloge d~ rna conduite et de mon administration. J 'ai fait mon 
lit, leur repondis-je, et je crois non y reposer, rna is y vi vre 
sinon agreablement, du moins avec estime et honneur ». 

Mais voila que surgissent de nonvelles•et plus graves 
difficul tes. 

ll. LES CONSCRIIPTIONS MILITAIRES ET LES D:ECRETS 

SUR L'UNIVERSITE IJ:vtPJmiALE. 

On sait combien impupulaire etait en Flandre la loi de 
la Conscription. La levee aunuelle des conscrits s'etait faite 
en mai. Celle-ci avait parfaitement reussi, · pnisqu'elle fut 

\ 

presqu'au pair. C'etait de l'aveu de MM. les Preftlts la 
premiere pareille, et ceux-ci reconnaissaient en meme temps 
qu1 il~ devaient cet heureux resultat a l'interveution de 
l'Eveque. Celui-ci, en effet, avait suivi une autre voie que 
celle de son predecesseur, ou de ses collegues. Au lieu de 
pub1ier un mandement sur cet objet, il prevint « les doyens et 
les principaux cures, ainsi que tous les ecclesiastiques qui 
venaient le voir continuellement a Gand, qu'ils etaient oblig~s 
de prescrire aux peres et meres de conscrits, ainsi qu'aux 
jeunes gens, l'obligation de ces derniers a rejoindre le 
drapeau. )) Il enumerait les graves inconveuients qui 
resultaient d'une desertion, qui n'avait le plus sou vent d'autre 
resultat que de retarder de quelques mois le sort qu'ils 
cherchaie~t vainement a fuir. 

La gqerre d' Espagne ayant eclate, outre la . conscription 
annuelle, on en fit deux autres. « S. M. adressa sur cette 
guerre un message au Senat. Le ministre des Cultes l'envoya 
aux ev~ques avec ordre de S. M. de la faire lire et p).lblier le· 
dimanche suivant sa reception aux messes paroissiales. )> 

de Broglie jugea cette mesure inopportune, d'autant plus qu'il 
craignait que certaines expressions du message auraient 
mecontente le peuple Flam~nd, qui faisait un commerce 
enorme avec l'Espagne. «En toiles seules il pouvait se monter 
annuellement a plus de 20 millions de francs, et ce n'etait pas 
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l'unique branche de commerce entre lt>s denx pays». Que fit 
done l'Ev~que'l II redigea une circn1aire qu'il fit dis1ribuer 
par le doyen aux cures de leur arrondissement. Malgre que le 
moyen empl()ye eut produit les mei11eurs resultats, le 
Ministre, qui d'ailleurs avait et-e informe par l'Ev~que lui­
meme, reclama la publication du message. de Brog-lie insista 
en disant, que << la conscription se faisait bien et mienx que 
l' on n 'avait espere dans le Civil et au Ministere. ,> Rien n 'y fit 
et on le mena<;a de la col ere de l' Em pereur. L'Ev~que fit alors 
remarquer que le message n'avait plus d'objet, pui~que la 
levee de la conscription etait faite., Le Millistre ne se declare 
pas satisfait, rnais exigea formellement que l'ordre de 
l'Empereur fut execute a la lettre. de Broglie n'avait done 
plus qu'a ceder, mais il avait du mains atteint ce but, qu'au 
moment ou cette publication se fit, elle ne pouvetit plus 
nuire. 

Cela se passait au mois de septembre, et ce rneme mois 
paraissait le seco~d decret sur l'Uni versite irnperiale, qui 
semblait detruire la concession faite dans le premier decret et 
qui etait relative aux seminaire~. 

Deja ce premier decret. en date du mois de mal'S, avait 
souleve les esprits. Par:ce qu'il y etait dit qu'a partir du 
1e•· janvier 1809 (( l'enseignemeut dans toutes ' les ecoles de 
1' Empire appartient exelusi vement -a l'U ni versite », on crut y 
voir « la resurrection du Seminaire general de Louv~in par 
Joseph 11, et~blis-;ement condamue par les Eveques du pays, 
ceux de toute l'Europe catholique et duSt-Siege». « J·apaisai 
ce mouvemeut des esprits, racorite de Broglie, en pres'crivant 
le silence a mon clerge sur ces objets, en declarant que j'etais 
chef de la doctrine dans le diocese et qu'on s'en rapportat a 
moi sur ce qu'il y avait a faire >>. L'ev~que rend ici hommage 
a la con fiance que lui temoignerent les flurnands et con state 
avec joie qu'alors que les colleges tombaient dans plusieurs 
dioceses belges, aucun ne chancela dans le sien; bieu pins il 
en o~vrit un nouveau a Poperinghe. 

Mais lorsqu'en septembre a la suite du 2d decret les 
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esprits se fnrent de nouveau excite:s, il prit le parti d'aller 
trouver le grand maitre de l'Universite, M. de Fontanes, qu'il 
apprecie dans les termes suivants: « le connaitre c'est l'estimer, 
le cherir. M. de Fontanes, illustre parses talents litteraires 
et le meilleur ecrivain franc;ai::; de ce temps, est encore plus 
recommandable par les qualite::; de son arne )) . II demande et 
obtient du ministre un conge pour se rendre en France. Ce 
fut au mois de novembre qu'il fit son voyage a Paris. 
L'heureuse is~:;ue de sa demarche prouve combien grande 
etait !'influence de de Broglie, et cette influence H voulait en 
user pour le bien de la paix. 

Rep rod uisons ici en eutier son entretien a vee le grand 
maitre de l'U ni ver·site. « U ne conversation de vingt minutes 
avec le loyal et aimable M. de Fontanes me fournit de q uoi 
calmer les prejuges des Flamauds sur l'Universite. II convint 
avec moi qu'en ajoutant qt elques mots au fer article, tout 

I serait ex'plique convenablement ((a dater• du fer janvier 1809 
l'enseignement dans toutes les ecoles de !'Empire appartient 
exclusivement a l'Universite ». II n'y avait qu'a ajouter, 
disais-je (( qnant aux sciences profanes >>. Ce peu de mots 
reservait a l'Eglise l'enseignement de la theologie, du cate­
chisme, de la morale et du dog'me. Frappe de cette lumiere, 
Fontanes s'ecria : C'est Fourcroy qui a fait les plans et non 
pas moi. Je reconnais que l'enseignement de la religion dans ., 
toutes ses branches que vous venez d'indiquer, appartient a 
l'Eglise· et non au Prince. Pourquoi, lui dis-je, a-t-on mis 
dans un autre article « que toutes les ecoles de !'Empire 
prendront pour base d'enseignement les preceptes de la reli­
gion catholique » preceptes inot Vc1gue. II fallait mettre « les 
dogmes et la morale de cette religion ~, alors tout etait bien, 
tout etait exact. - J'en conviens, reprit le Grand maitre. -
Ce sont done la vos intentions? - Oui certes, Monseigneur. 
- Mais ce droit que le decret de janvier 1808 vous accorde 
de choisir, de donner, d'5ter les livres des ecoles, doit par 
consequent se restreindre aux livres de science profane et non 
aux livres de piete, au catechisme ? - Assurement, Mon-
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--seigneur, il en est ainsi. - M'autorisez-vous a mander ces 
:assertions et le resume de cet entretien dans mon diocese, les 
voisins et aux Ev~ques de !'Empire 'l - Vous ne pouvez me 
faire plus de plaisir; je desire que mes intentions soient con­
nues 1>. Fort de cette autorisation, de Broglie s'empressa 
-d'informer ses collegues dans l'episcopat, et de ramener ainsi 
le calme dans les esprits. 

On connait done le but tres louable de son voyage a 
Paris; d'aucuns toutefois, comme l'assure de B~oglie, en 
« avait peint peu favorablement les motifs » a l'Empereur. 
Napoleon etait a ce moment en Espagne. On ne croyait pas 
qu'il allait en revenir promptemeut, « quand l'annonce de son 
retour.eclata comme une bombe >>. Le Ministre qui a accorde 
le conge a l'eveq~e de Gaud , prend peur et lui conseille de 
retourner aussitot dans son diocese; le Cardinal Fesch est du 
m~me avis; tout cela pour echapper ala colere de l'Empereur. 
Mais de Broglie estime qu'il n'a aucune raison de s'enfuir, 

,cette manreuvre etant inconnue dans sa famille. D'ailleurs 
il prefere s'exposer aux rept·imandes de l'Empereur, «que de 
recevoir une lointaine semonc~ >>. 

<< L' Empereur revint, raconte de Broglie, et je suis sin­
.cere> avec un peu moins de bien veillance qu'a l' ordinaire. 
Il me dit : Vou::; ~tes ici, M. l'Ev~q ue? Je finis la phrase en 
:ajoutant : Sire pour d'importantes affaires du diocese >~. 

<< L' Empereur, con state de Broglie ne montra point d'hu­
meur >>. 

L'Eveque rentra a Gand en mars 1809, et malgre une 
nouvelle atteinte d'une maladie de langueur, il employa le 
printemps et le commencement de l'ete de 1809 a faire des. 
visites diocesaines. Il laisse nne fojs de plus s'epancher s0n 
creur au souvenir de l'aimable accueil que lui re3ervnit le 
..clerge, charme de lui voir preferer pour y diner et y passer la 
nuit, les presbyteres des Cures aux ch~teaux des Seigneurs. 
-<< J' encourageais les tim ides, dit de Broglie, je reprimais les 
ardents, je lol.\ais les zeles selon la science et la sagesse ; je 
..connaissais chaque doyenne, je savais la maniere de le con-
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duire et je m'attachais pour toajours le clerge, comrne il 
m'attachait potu· toujours a lui parses vertus )). 

Suivailt l'ordre chronologique des evenements, de Broglie 
en vient a parler maintenant de }a menaQante CDa]ition de 
!'Europe contre Napoleon, rnais qu'il brisa par sa glorieuse 
victoire de Wagram. Durant cette guerre « la Belgique et 
la Flandre avaient ete le theatre de !'expedition des Anglais-
13. Flessinge. L'i::;sue illcertaina de la bataille d' Eslingen 
sernblait plutot nne clefaite pour un empereur trop habitue a 
v:aincre ». L~s esprits commen<;aient a fermeoter dans les 
diocese~ belgPs. (( Je tis a cett.e epoque, raconte de Broglie,. 
nne longue touroee sur toute la partie de mon territoire, 
voisin des Anglais. Je vis de pres leur flette et la Eagesse du 
clerge qui tonjours fidele a se:::; devoirs, contint le mouvement­
que !'intrigue etrangere voulait exciter dans Ie peuple ». 
Il passa par Ron administration quarante mille hornrnP.s, aux­
quels les Flamand~ assnrerellt le ravitaillement et les mo;yens­
de transP,ort, malgre qn'entretPmps le.s pluies detruisaieut les· 
moisso11s. Une maladie contagieuse se propage dans l'armee 
et fauche, r~Ct-'llSemeot fait, 20.000 soldats. C'est l'henre oil la 
Flandre prodigue ses devouements. de Broglie va visiter les­
hopitaux qni rPgorgent de malades. ll veut se rendre compte 
par lni-m~me « si les defenseurs de l'Etat. etaient bien 
soignes >>. « L'on vit alm·s, ecrit-il, l'hero!sme de Ia Charite. 
Non seulement les hospitaliers, mais aussi les filh~s devotes et 
retirees s'immolerent au salut ternporel des soldats, pendant 
que les ve·rtueux ecclesiastiques leur donnaient les secours, 
les consolations cLr~tieunes... Sans le zel~, l'acti vite, la 
ferveur des vr~tres et des ames pieuses, ses emules pour le· 
salut de leurs frere~, quelle moisson de plus n'aurait pas fait 
l'epidernie. Les prefets, les autorite~, l'armee surtout l'ont 
reconnn, les generaux., les officiers, les soldats 1wus benis­
saient comme leurs sauveurs ... On verra combien l'Empereur 
apprecia cette conduite .et les eloges publics qn'il nous ~n 
donna l'aunee suivante >>. « Et pom·tant, conclnt tristement 
l'Eveque, a cette epoque m~me, l'Empereur trompe par Ulle' 
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denonciation fausse, m'avait accable de douleur }} a la suite 
de la disgrAce dont fut atteint son vicaire-general Le Surre . . 
Chose etrange, lui FranQais, fut accuse « de n'~tre pas 
affectionne pour le Gouvernement >>. L'Ev~que alla lui-m~me 
plaider avec energie sa cause a Paris. Peines perd ues : il se 
vit con traint de renoncer a I a precieuse collaboration de son 
(idele ami, mais il refusa de le rem placer. 

III. L ' EXCOMMUNICATION DE N APOLE:ON ET SON SECOND MARIAGE. 

De meme que dans la question de l'Universite imper:iale, 
llOUS avons ici !'occasion d'apprecier }a prudence eclairee, dont 
s'inspirait la direction de Mgr de Bt·oglie dans. les situations 
difficiles. 

« lJeja pendant l'invasiou des Insulaires en Flandre. il 
circulait des bruits sourds d 'une excommunica-tion, dou t le 
Pape avait, dit-on, frappe l'Empereur. En aoftt se repaud.it 
avec profusion un gros livre qui, conteuant toutes. le~ pieces 
soi-disant oflicielles de la cour de Rome avec ce1le de France1 

enumerait les griefs de la premiere contre 1a seconde et 
concluait par trois bulles d'excommunication, l'une sans nom 
de personnes, les deux autres nomiuales, La premiere du 
10 juin, celles d'ensuite des 11 et 12 suivant portait-!nt le nom 
de Napoleon ». ' 

A l' effet de detruire !'impression que devait necessaire­
ment produire cette publication dans un pays « plus devoue 
au Pape que l'Italie », de Broglie convoque non seulement 
« son Conseil episcopal ordiuaire, mais encore ses cooperateurs 
du diocese les plus distingues par leur merite et leurs 
talents ». Tout le mon.de fut d'accord pour declarer incertaine 
l'authenticite de ces bulles d'excommunication, et de ce fait 
on decida que les prieres publiques po~r l'Empereur devaient 
continuer. 

Mais l'Ev~que alia plus loin : il aurait, d'apres lui, fallu 
les re~iter, « quand m~me son excommunication serait nomin~le 
et authentique, parce que les prieres publiques sont un des 
pr·ivileges des rois, qu'ainsi l'on ne prie pas pour eux comme 
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etant de telle religion, de la catholique par exem ple, rna is 
comme etant souvernin ». ht de Broglie a l'appui dP sa t-hese, 
ci tait I·exemple des catholiques d' AnglettrrP, de Prusse. et de 
Constantinople, priant pour des princes heretiques, ou le 
S11ltan. Sa decision fut unanimement sui vie, nou E<eulement · 
en Flandre, mais en Belgique, tant l'influence tie l'eveque de 
Gand s' exer<;ait utilement sur l' opinion publiq ue. 

de Broglie continuant son pieux rni uistere, all a donner la 
Confirmation dans le pays de Waes. « 0 delices spirituelles, 
s'ecrie-t-il, que dtl parcourir la Flaudre comm~e Ev~que et 
pour y repandre les dons du Saint-Esprit ... L'admirable piete 
des enfa.nts, leur silence t-t lenr recueillement pendant ces 
longues ceremonies, l'im pres~ ion de foi a vee laq uelle ils 
s'humilient ala solennelle imposition des maius du Pontife et 
re<;oiven t de ses mains l'Onctiotl sainte, et la religion des · 
fideles qui ussisteut a cette fonrtion divine, il y a ]a de quoi 
beatifier la foi vive d'un Eveque. Je n'ai jamais donue la 
Confirmation dans le diocese de Gaud, sans me seutir cornme· 
enleve d1-1ns le ciel ». 

de Broglie insiste encore une fois dans cette partie de 
son memoire sur le bonheur qu'il gofltait a cette epoque, a 
cause de « l'accord vraiment euchanteur :& qui reguait dans 
~on administration, et de la prosperite de ses e~ablissements 
teligieux. 

Il se plait d'ailleurs a reve1Jir sur ce fait que le clerge 
1 ui accordait une pleine confiai1ce, ba ee sur sou « coup d'<l'il 
rapide et vaste de l'avenir >>. Il avait tout prevu, et avait 
pare aux obstacles qu'on lui laissait entrevoir. « Je menais 
]es flamands d'un pas grave, COllforme a leur ItatureJ, a leur 
moral, a leur physique. Loin de les brusquer comme beaucoup 
de Fran<;ais et de les iuterrornpre, je savais m' ennuyer du 
recit lourd, fastidieux, lent dont j'avais au premier mot com­
pTis le motif. Cela me laissait aussi le temps de mediter et de 
mflrir mes reponses et de ne pas m'engager plus loin que je 
l i A devais. II fallait voir le contentement des Pretres, libres 
d'epancher leurs sentiments et leurs pensees a }P.Ur chef. 

' 
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Ils tremblaient en arrivant ; rassures par quelques donees 
paroles, ils et~ient bien tot en pays de confiance et j' en obte­
nais souvent au-dela meme de rnes esperance8. » 

Sa sante se trouva de nouveau si ebranlee a la fin du 
mois de novembre, qu'il SH vit oblige le 9 janvier 1810, de 
quitter Gaud, pour se retirer a vee sa tante Mme de Lameth, a 
sou chateau d' Henaucourt, pres d' Amiens. Ce qui l'avait 
preoccupe avant son depart, c'etait d'ecrire son mandement 
pout· le prochain car~me, car il se sentait iucapable de tout 
travail. « Comrne j'exprimais cet embarras, dit-il, M: Erman­
gard, p1e.;ident du Tribunal d'appel de Gand, me propose en 
riant de <.:om poser cet ecrit. Je le prends au mot (cela me parut 
gai), il accepte et peu de jours apres il m'apporte ce mande­
ment que j'approuve como;1e style, doctrine, sentiments chre­
tiens; je le fais traduire en flamand, et i1 parut signe de moi 
et reussit bieu dan:; le diocese ». « Au sujet de ce man dement, 
ajoute-t-il, je ne puis taire que la me me a venture an·i va, lors 
de sacre de Louis XVI, a mon oncle l'eveque de Noyon :&. 

Celui-ci etaut tombe malade ne put rediger le mandement 
qu'il avait a faire a cette occasion; et c'est un jeu11e colonel 
qui s'en chargea a 1' entiere .satisfaction du prelat. « Oncle et 
neveu, conclut de Broglie, eurent ainsi de tres aimables 
grands vicai r·es de rencou tre ». 

Au bout d'un mois de villegiature a Henaucourt, de 
Broglie sen tit ses forces lui revenir, mais il ne put attendre 
son entier retablissement. Illui fallut rentrer « sur la r~verie 
de M. le Prefet de l'Escaut, M. d'Houdetot )), mais que les 
:flamands, dit de Broglie avec une petite poiute de malice, 
appellent « M. Doute de tout ». 

Le motif de cet urgent rappel, c'est que «parmi ses 
douze cents pr~tres en ministere et obeissants, il y en avait 
deux qui ne voulaient pas chanter les prieres pour 1' Em­
pereur )), Monseigneur n'eut aucun mal ales faire changer 
d'avis. 

Un evenement cette fois plus important, allait de nou­
veau agiter les esprits en Belgique. 
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L' officialite metropolitaine de Paris ( 1) ayant declare 
nulle la premiere union de Napoleon avec Josephine, l'Em­
pereur avait contracte mariage avec une archiduehesse d'Au­
triche, Marie-Louise. En faveur de la validite du premier 
rnariage on faisait valoil' l'onction du couronnement revue 
par Josephine des mains du Pape, qui s'etait necessairernent 
assure qu'elle et son epoux <(etaient marjes catholiq nement » ~ 
De plns ({ 1' qn soutenait que le droit de prononcer sut· les 
mariages des Souverains appartenait aux Souveraius Pontifes 
qui se retaient reserve et en jouissaiellt depuis un grrmd 
nombre de siecles ». Pour -couper court aux discussions, 
de Broglie fit acte d'autorite. Il imposa silence sur 9ette 
question' parce q u'il estimait etre le seul a qui il appartenait 
de s'occuper de cette affairP. 11 puLlia un mandement « pour 
ordonot->r le Te JJeum a !'occasion de ce mariage. et cette 
priere d'actions de graces, l:ljoute-t-il, fut chautee dans les 
eglises de rnon diocese, tandis qu'elle fut omise en beaucoup 
de parois~es des administrations voisines ». C'est la un fait 
qui pron ve uue fois de plus la confiance qu'il inspir~it a son 
clerge. Se voyaut obei par tou~,. l'Eveque n'hesita plus a 
expliquer ·ae vive voix les motifs de sa conduite. <(De quel 
droit, dit-il a son conseil, ose-t-on donner un brevet de 
prevariration a l'officialite de Paris 'l Se fut-elle trompee, 
eut-elle failli, cela ne me regarde en rien, et je ne dois pas 
rn'en meier . Si j'avais declare nul un mariage, et qu'un 
evequ~ me demandftt compte, a plus forte raii<Orl attaquat la 
validite de rna decision, je repondrais ace collegue ce qu'il me 
repond1·ait en pareil cas, savoir que je suis chef dans mon 
administration, que j'ai juge comme j'ai crule devoir, et que 
si meme je m'etais trompe, j'en repondrais .a Dieu, mais sans 
que personne put iufirmer et revoir mon jug~ment :.. 
de Broglie examine ensuite la question du droit exclusif des 
papes et etablit une distinction entre le fait et le droit, et 
conclut que si en fait les pape~ se sont prononces dans les 

(I} Tribunal ecclt~siastique. 
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causes interessant les princes, ce fait ne constitue pas un droit, 
parce que les princes, com me sujets catholiq ues, sont soumis a. 
la jurisdiction de lenrs ev~ques diocesains. 

D'ailleurs l'archev~que de Vienne ayantconfirme la decla­
ration . de l' officialite de Paris, et le mariage religieux ayant 
~u lieu en cette ville par procuration, }'attitude de Mgr de 
Broglie s'en trouva d'autant mieux justi:fiee. L'Empereur lui 
sut gn3 d~ sa cond uite. « Se peut-il, con state-t-il avec tristesse, 
que tant d'actes de zele pour l'Empereur ~e soient evanouis de 
sa pensee, et que des calomnies sans ba:Ps aient prevalu coutre 
moi pour m'accabler, et me ravir le moyen de servir comme 
Pontife la Religion et l'Etat ». Il s'en console cependant a 
la pensee qu'il a fait son devoir, et qu'on doit servir sa 
patrie « sans aucune vue de biens, de gloire, de recompense 
et d'affection » . 

A propos du voyage que fit Napoleon en Belgique vers 
la fln du mois d'avril 1810, nous ne noferoni: ·que som­
mairement les impressions de de Broglie (1). Des amis 
l'avaient a\"·erti des mauvaises dispositions de l'Empereur a 
son egard. Pour en avoit· le creur net, et connaissant le 
caractere dP- l'Empereur, au lieu d'attendre sa visite a Gand, 
il va lui-m~me a sa rencontre a Anvers. ,Son espoir ue fut pas 
degu, car apres les exp]jcations fournies par de Broglie, 
l'Empereur 1 ui manifesta sa s~tisfaction, et « le design a 
pour faire le trimestre suivant d'aumonier a son retour )>. 
Le revoila done, comme il le dit lui-meme « en pleine 
faveur, ,, et cela grace a sa franchise et sa con:fiance, 
(( procedes, declare-t-il, qui plaisent a ce grand hommp, )). 

Peu de jours apres, l'Empereur vint a Gand. L'Ev~que 
aussitot avertit son clerge qu'il d.evait lui remettre leurs 
reclamations particulieres pour l'Empereur, qu'il se chargerait 
de les lui presenter, mais qu'illui l>tait la parole devunt S. M., 
puisqn'il Se }H reSArvait a ]ni-m~mP. eta lui seu], sacbant ((}a 

(1) Nous avons donne le n~cit detaille du voyage de l'Empereur 
.dans: Academie r(i)yale d'Archeologie de Belgique. 

5 
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uianiere de traiter et de repondre a cet homme extra­
ordiuaire ,_ II avait vu en Italie un eveque user du meme 
systeme, qui avait d'ailleurs tres bien renssi. 

Lors de sa reception chez l'Empereur a la tete de son 
clerge, il insista sur la fidelite de sP-s p~etres au Souverain, et 
fit valoir leurs vertus, leurs talent:-~ et 1<~nrs mreurs. 

Napoleon faisant allusion a ses discussions avec 1e Pape, 
eut soin de faire remarquer que ce1les-ci << u 'a vaient rapport 
qu'au tempore!, et non au spirituel; qu'il etait ne, vi vait et 
mourrait catholique Romain, qu'il croyait cette religion, y 
adherait, parce que c'etait celle de ses peres et par conscience,. 
ce qu'il repeta deux fois ». de Broglie prit devant l' Empereur 
la defense de l'Universite de Louvain, et celui-ci lui en sut 
gre. 

Une fois de plus Napoleon temoigna de son amitie pour 
de Broglie, puisqu'apres l'audience, il l'invita a diner, et il 
Jut, Croit-il, le premier eve<{Ue auquel echut pareil honneur, 
du moins q uand 1' Empereur etait en voyage. 

De Ga1!d l'Empereur se rendit a Bruges. de Broglie se 
sentit trop malade pour l'y recevoir et se dechargea de ce 
soi~ sur son vicaire-general de Pauw, alors Age de 82 ans, et 
a qui Napoleon <( tlt cadeau d'une hague avec son chi:ffre 
enrichi de diamants. Le cure de Notre-Dameinvital'Empereur 
a venir voir dans son egli5e les tombeaux restaures de 
Charles le Temeraire et de Marie sa fille, » ce qui lui -valut une 
hague brillante et dix mille francs pour l'embellissemeu t de la 
chapelle qui renfermait ces superbes mausulees . 

• IV. L'AFFAIRE DES DECORATIONS. 

Le voyage de l'Empereur devait pour de Broglie avoir 
un facheux epilogue. A peine l'Empereur a-t-il quitte Bruges, 
qu'il est informe de la decoration conferee a son vicaire­
general de Bruges; en meme temps on le pria de designer 
lui-memeJes trois cnres les plus meritants de son diocese, pour 
que leur so it accordee la me me distinction. Chose etrange, 
alors qu'a cette occasion furent decores le Prefet, le Maire et 
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le president du Tribunal, de Broglie quoiqu'ayant ete ·propose 
par le ·Prefet, n'obtin.t pas cette faveur. Il declina d'ail­
leurs pour ses pretres l'honneur qui leur etait o:ffert, en 
faisant observer que (( tous les cures de son diocese etaient si 
meritants, qu'il croirait leur faire tort en assignant entre eux 
1.1.ne preeminence de bonne conduite et de services pour le 
Gouvernement >>. L'affaire allait se compliquer, car le 
4 octobre,'et alors que l'eveque etait a Paris, le grand chan­
celier de la Legion d'honneur lni fit savoir, qu~ l'Empereur 
par decret du 15 aollt, l'avait cree membre de la Legion .. 

Nons pouvons par son autobiographie, mieux qu'on ne.le 
fit, determiner les motifs pour lesquels de Broglie crut devoir 
refuser cette decoration. Ce-ne fut pas, comme on l'a pretendu, 
a cause des difficultes qui avaient a cette epoque surgi entre 
Napoleon et la cour de Rome. 

En principe, de Broglie estimait que cette croix devait 
etre une marque d'honneur pour les guerriers. << Si j'eusse 
ete militaire, di~ait-il, avec le nom de Broglie, j'espere que je 
l'aurais meritee sur le champ d'e bataille )). Il n'attachait plus 
}a meme signification a Cette decorati011, du moment qu'elle 
etait portee par << un senateur, un artiste, uu savant, un 
Eveque ». Il eut fallu donner suite au projet de di:fferencier 
le ruban sui vant les professions. 

Mais sa capitale objection etait le serment, que devaient 
preter ceux qui etaient appcles a devenir membres de la 
Legion. Voici sinon le texte, du moins le sens de la formule 
du serment : « Je jure de me devouer de toutes mes facultes 
a la defense de l'integrlte de l'Empire, a la defense de la 
liberte et de l'egalite bases premieres de nos constitutions, a 
la defense des bien.5 natiouaux consacres par les lois de la 
Republique et de combattre par tous les moyens qui sont en 
mon pou voir le retour du regime feodal ». · 

Voyons immediatement avec quelle energie de Broglie 
combat ces diverses propositions dans un memoire adresse 
.a l'Empereur. 

1o JJejense de l'Integrite de l'Empire : « Il n'y a que 
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vous, Sire, qui par votre genie et vos vaillantes armees, puis­
siez defendre l'integrite de votre Empire. Un ev~que ne peut 
gue defendre, c'est-a-dire maintenir en soumission, en obeis­
sance son diocese. Or si la seule droiture humaine defend de 
contrader un engagement sans pouvoir le tenir, combien 
plus la religion defend-elle de faire serment de faire ce qn'on · 
ne peut pas faire ». 

2° lJifense des biens nationa.ux : « Un ev~que ne · peut 
davantage se ' devouer a I a defense des Biens nationaux con­
sacres par les lois de la Republique, la republique que graces 
aDieu, Sire, vous avez abolie. Le Pape a cede par le Con­
cordat aux acquereurs les biens nationaux eccleaiastiqnes 
alienes, vendus a cette epoque, mais non pas ceux qui fureut 
<tlienes et vendus depuis. Or ce que n'a pas fait le Souverain 
Pontife, comment un ev~que pourrait-il le faire, et parmi les 
biens nationaux ecclesiastiques, rom bien ont ete acq uis par 
le domaine depuis le Concbrdat, quoiqu'alors Hs ne fussent pas 
alienes ~ Cela seul suffit pour ne pRs j urer d'une maniere 
absolue de se devouer a la defense de tous les biens natio­
naux». 

3o lJifense de la libe1·te et de l'egalite : « Sire, soyez beni 
de Dieu et des hommes pour avoir <Jbroge cette liberte, cett.e · 
egaJite, furies plus funestes au :q10nde que l'incendie et la 

·contagion. Comment puis-je jurer de defendre ce que vous 
avez abroge. Loin qu'elles . o1ent les bases premieres de nos 
constitutions, c'est parce qu'elles sont abolies et que l'etat 
monarchique les rempiace, que nous sommes en securite. 
Je jurerais done un mensonge, eu jurant que la liberte, 
l'egalite sont les bases de vctre gouvernement ». 

4o Obligation de combattre le retou1· du regime feodal: 
« Ce regime est inherent a la Mon11rchie et vcus en a vez 
retabli vous m~me un : ces Principaute , Duches, Comtes, 
Baronies sont autant de feodalites graduelles. Combattre de 
tout mon pouvoir le retour du regime feodal ser.ait combattre 
ce que vous avez retabli ». 

Sans doute tousles eveques de France n'avaient pas les 
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m~mes scrupules, et de Broglie cite le Cardinal Maury, 
archeveque de Paris, qui signa la formule, sans m~me se 
donner la peine de la lire. · 

Toutefois l'eveque de Gand en exprimant son propre 
sentiment, ne faisait que traduire celui de son clerge et de 
ses fideles. Aussi cette decoration causa bien des ennuis au 
vicaire-general de Pauw, qui des d'abord l'avait reoue avec 
joie. « Il vit aussitot les physionomies se froncer, ses amis le 
fuir, presque tout le monde 1e blamer. Surpris de cette 
defaveur, il en demande le motif, et on lui repond en lui · 
montrant la formule du serment. Loyal cornme etait ce 
venerable vieillard, il ecrit sans delai au ministre des Cultes 
qu'il ignorait ce serment, et que sa conscience ne lui permet­
tait d,e le faire qu'avec beaucoup de restrictions, qu'il 
indique ». 

Telle etait done 1' opinion publiq ue en Flandre, et a 
l'appui de ce qu'il av;:tnce, de Broglie rappelle que son 
predecesseur, Mgr de Beaumont, « pour avoir ete decore, et 
surtout pour en a voir temoigne son allegresse, etait fort dechu 
de l'estime qu'on lui accordait ». Ce n'etait pas que de Broglie 
se refusAt de pr~ter un serment. 11 iusiste meme sur ce point. 
II est pret a faire celui de fidelite a l' Empereur, Oil Gelui d u 
Concornat. Lorsque lui parvint la nouvelle de sa decoration, 
de Broglie se trou vait, a vons-nous <lit, a Paris. Il s'y etait 
rendu peu a pres le voyage:de l' Empereur en Belgique, pour 
remplir a la Cour ses fonctions d'aumonier. Seulement il 
arriva si rna lade a Paris, qne l' .E.mpereur le dispensa de lui 
celebrer la messe de dimanche a midi. Dans l'intervtille, voici 
q u'il doit assister aux derniers moments et aux funerailles de 
son excellent vicaire-general M. de Pau w. Celui-ci s'etait 
rendu a Paris malgre les chaleurs caniculaires, parce que 
designe eu juin comme eveque de Bois-le-Duc, H 'desirait 
obtenir que cette nomination fut retiree; il venait aussi y 
apporter sa declaration restrictive au sujet cle 1a formule du 
serrnent, qu'il avait du pr~ter ponr porter sa decCJration. 

de Broglie avait deja en :wptembre pris conge de 
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l'Empe~eur, et s'appretait a rentrer dans son diocese, quand il 
re~;ut, ainsi que nons le disions plus luwt, le 4 octobre, avis 
qu 'il eta it decore. Snr les instances reiterers du gmn~ 
chancelier de l'Ordre, M. de. la Cepede, pareille distinction 
etait echue a tous les eveques qui ne portaient pas encore 
l'etoile. « Mon premier mouvement, raconte de Broglie, fut 
.d'alle·r de suite a Fontainebleau trouver l'Empereur, et lui 
faire sur cette grace les observations que j' avais en tete n. Deux 
amis qui lui etaient tres chers, entre autre M. Emery, directeur 
du seminaire de St-Sulpice, lui deconseillent cette demarche. 
Comme toutefois la decoration ne lui etait pas encore remise 
quinze jours a pres I' avis re~;u, et sacbant que de~ le lendemain 
un autre eveque avait re~;u la sienne, il s'imag-ina que }'affaire 
n'aurait pas de .suite, et c'est ce qui le decida a retourner dans 
son diocese .. 

« J'y re:.:.te paisiblr, ecr·it-i}, ju!'qu'au 17 llOVembre, OU 
me parvient un;. lettre extr·aordiuaire et peu courtoise de 
M. de la Cepede ».de Broglie qui dans ses memoires fait preuve 
de tant de charite envers toutle monde, ne cache pas le peu oe 
sympathie q n 'il E:pr·ou \·e pour le ~hancelier de la Legion 
d'bonneur. Il l'appelle « le plu~ grand complimenteur de 
}'Europe, ce faiseur de phrasPs, cet edt->nte complimentaire, tout 
bouffi de son emploi · }) . 

L'Eveqne s'empre~sa de repondre a 1a lettre rr~;ue, mais 
dans l'entretemps la question s'echauffait; parents et amis 
engageaient de Broglie a ne rien exagerer. Celui-ci exposa 
ses scrupules de conscience touchant le serment a preter a oes 
personnes qu'il croit competentes. Ou bien on n'y repond 
pas, ou bien on l'engage a passer outre. 

C'est alors qu'il se decida a envoyer a l'Empereur lui­
rueme le memoire, que no us avons analyse plus haut. 

« Entretrm ps on avait delibere sur la punition que je 
meritais, note l'eveque, et mes amis m'avaient ee!rit qu'on 
me preparait u n sort penible, c'est-a-dire la prison ... Qui fut 
alors mon sauveur et mon protecteur 't Napoleon le Grand, 
A paisant les juges au criminel contre moi, il s' opp9se a mon 
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~mprisonnement et dit : je ne veux pas. C'etait la lecture de 
mon memoir~ (je le sais), qui l'avait frappe. Il y avait vu toute 
1fl loyaute de mon caractere, tout mon attachement a sa 
personne et s'il n'approuvait pas mes raisons, il m'excusait 
pour le motif intentionnel qui m'avait guide ,,. 

L'empereur toutefois ne put s'empecher de manifester son 
mecontentement an sujet de !'attitude de de Broglie, ·car 
.devant sa maison r·eunie il dec1ara: .« l'abbe de Broglie n'est 
plus mon aumonier )). Simple menace qui ne fut pas, semble­
i-ii, suivie d'execution, pui.sque l'almanach imperial de 1811 _ 
maintenait l'eveque de Gand sur la liste des aumoniers. et que 
·Celui-ci, grace a l'amitie d u Cardinal Fesch, continua a toucher 
-comme tel son traitement, « le tout it mon insu, observe 
de Broglie, et sans m'en donner avis ». 

de Broglie nourrit un instant l'espoir que sa conduite en . 
. cette affaire aurai t eu un heureux resul tat, . puisqu' en janvier 
1811, on lui ecrivait que« le serment de la Legion etaitchange, 
.et qu'on paraissait avoir eu egard a la force et a !'evidence 
de ses observaticns ». Il n 'en fut malheureusemen t pas ainsi, 
parce que, dit-il, « a Paris, rire, biPn diner, causer, ne pas 
·approfondir sont le~ elements de tous ces patineurs sur till­

terrain glissant )) . Neanmoins il garda dans 1a suite la convic­
tion que sans le Concile, l'orage qu'il avait cru en conscience 
devoir provoquer, se serait di:;;~ipe. 

Son dernier acte episcopal, celui du moins dont il parle 
ici, fut son mandement « demande par rEmpereur a tous les 
Eveques pour des prieres publi,ques au sujet de la grossesse de 
l'imperatrice )). Cet ecrit fnt, j'ose le dire, note de Broglie, 
{!elebre par l.es eloges et les critiques qu'il m'attira )). Il en cite 
.quelques fragments qui lui etaient restes dans la memoire. 



CHAPITRE V. 

Le Concile National de Paris. 
1811. 

Il pouvait paraltre a premiere vue que cette partie du 
manuscrit allait offrir le plus d'inter~t, puisqu'il etait bien 
connu le role joue au Concile par Mgr de Broglie, assiste 
l'eximius VandeVelde, professeur a l'Universite de Lou vain, 
<< le plus savant theologien de mon diocese, dit de Broglie, 
venerable vieillard egalement respecte par ses lumieres et 
cheri pour ses aimables vertus ». n eprouve nne deception, 
quand a la lecture de ces pages, on constate la trop grande· 
discretion de !'auteur, et combien il cherche a ne pas se 
mettre en evidence. Mais en y retlechissant bien, on voit 
plus nettement que jamais se dessiner le caractere de 
de Broglie. Il ne se rendait pas au Co.ncile, comme on aurait 
pu le croire avec un esprit combattif, mais avec l'idee bien 
arr~tee de defendre simplement la verite, et avec l'espoir que 
l'Empereur s'y soumettrait. 

Apres la brusque levee de ces assises ecclesiastiques, il 
ignore tout de ce qui s'est passe par apres, et ne desirait pas· 
le savoir. Ille declare lui-merne en termes formels: « Qu'a-t-il 
ete fait depuis lors (c.-a-d. le 10 juillet) jusqu'au depart des 
Ev~ques en octobre, je l'ignore, et de toute l'histoire ecclesias­
tique, c'est ce qui m'est le plus cache. Pendant cinq mois d~ 
reclusion, je ne pouvais en rien apprendre; durant mon 
premier exil, j'aurais pu facilement en sa voir des details. Non 
seulement je ne l'ai pas cherche, majs je l,'evitais. Qu 'aurais-je 



pu connaitre par la d'utile et de certain 'l Au milieu des ·­
opinions divergentes le moyen de discerner la vraie. In dubiis 
alJstine, a dit le sage, ce fut aus~i mon axiome >> ... 

Il reconnait cependant que m~lgre sa jennesse d'Age et 
d'episcopat, il fut elu de toutes les commissions importante.s 
du Concile « Lance dans cette arene, dit-il, j'y portai la droi-: 

. ture de mon Arne et je travaillai loyalement au Lien de la 
Religion et de l'Etat. J'ai toujours, avec le grand Pape 
St-Leon, regarde l'union du sacerdoce et de l'Empire comme · 
le palladium des choses humaines ». 

Mais precisemeut a cause de son nom les desumvres du 
faubourg St-Germain, comme il le~ nomme, le mettaient en 
tete de ce qu'ils appelaient l'opposition, egalement encore 
« en premiere Hgne dam; la defense des droits du Pape a 
con'ferer seulles Bulles episcopales >>.Or de Broglie fait remar­
quer que (( plm;ieurs ev~ques s'etaient declares (sur cette 
question) plus energiquement (que lui) dans les discussions ­
publiques et particulieres )), et dans ]a surpdse que lui can­
sent les rigneurs exercees contre lui, il revient souvent sur 
cette observation. · 

Nous jugions indispensables ces preHminaires pour mienx 
apprecier le recit qu'il fait du Concile de Paris. 

Et tout d'abord quels en furent les retroactes, d'apres ­
de Broglie? Le pape en juillet 1808 avait quitte Rome, plu­
sieurs mois apres }'occupation francaise de la ville et du 
patrimoine de St-P~erre. Apres avoir un certain temps use de 
lentenr dans !'expedition des Bulles aux ev~ques nomm.es 
par l'Empereur, le Souverain Pontife avait fini par les leur 
refuser. D'ou vacances de uombreux sieges episcopaux, tant 
en France qu'en Italie. Pour.obvier a cet inconvenient, Napo­
leon (( reuriit dans J'hiver de 1809 a 1810 une COIDffilSSlOll 

ecclesiastique composee de deux cardinaux, d'un archev~que ·· 
et de plusieurs eveques )), 

Ceux-ci devaient par ecrit repondre a di verses questions, _ 
mais dans l'intention de l'Emperenr, ces reponses devaient . 
demeurer secretes. Malbeureusement il y eut des indiscretions~ 
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et ainsi le public se mela d'approuver ou de critiquer le sen­
timent de ces eveques. Ceux-ci exciperent de leur incom­
petence, n'ayant aucune mission pour decider si par suite du 
refus du Pape, les suffragants pou vaient etre ordonnes par le 
Metropolitain, et celui-ci par le plus ancien · eveque de la 
province, mais .ils « finirent par dire qu'un concile national 
pou.rrait s'occuper d'nne question si majeure>>. 

D'apres de Broglie, et n a soin de dire qu'il ecrit en 
historien impartial, l'idee du concile national a done ete mise 
en avant par ces Eveques eux-memes. Cette solution il la 
condamne, car « en fait de discipline genernle, dit-il, apres 
troi~ cents ans de possession, quant aux. bulles, droit et posses-

. sian confirmes par le 5e Concile de ,Latran et le Concile de 
T.rente1 il n'y a manifestement qu'un Coucile recumenique 
qui pt;ti~se modifier, changer, abroger un droit ecclesiastique 
pareil >>. Par consequent de la part de ces eveques, c'etait a la 
fois i1ne fin de non recevoir et un moyen de se decharger de 
toute respon~abilite. 

Mais l'Ernpereur pendantl'hiver de 1810 a 1811, insiste 
a nouveau et reunit la me~e commission, et celle-ci conclut 
une seconde fois ala convocation d'un Concile national. Alors 
les eveques domieilies a Paris prirent peur, et avec ceux que 
leurs affaires avaient appeles en cette "'ille, ils se reuniren! au 
nombre de vingt. « lls-min uterent . nne lettre collective de leur 
part, accompagnee d 'une indi viduelle de chacun au Pape, 
pour lui representer les inconvenients et malheurs du refus 
prolonge par lui des Bulles aux pretres nommes eveques par 
l'Empereur. Ils demanderent et obtinrent de lui l'eqvoi d.'une 
deputation en leur nom au Sou verain Pontife, afi.n d' obtenir 
les institutions canoniq ues >>. 

de Broglie prend ici ouvertement la defeuse de Napoleon, 
qui dans ce conflit ne pouvait mieux. s'adresser qu'aux 
eveques, et « qui avait choi ' i pour consulteurs des Pontifes 
illustres par leur science et leur capacite >>. Il compare sa 
conduite a celle du due d'Orleans, regent pendant la minorite 
de Loui~ XV, et qui, dans un cas semblable, « reunit un 
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..comife de lai'cs et de pr~tres, en excluant taus les ev~ques )). 
Dans l'entreternps plusieurs de ces ev~ques, qui avaient 

-fait partie de la commission, cherchent a dissuader l'Empereur 
de tenir le concile projete. Mais celui-ci tient de plus en plus 
·a l'idee qui lui a ete suggeree, et par circulaire du 25 avril 
1811, adressP.e a to us les ev~ques d 'Italie et . de France, il 
convoqua le concile pour le 9 juin de cette m~me annee. 
·« L'objet de cette convocation etait que le concile aurait a 
s' occuper de la qnesti0n des institutions · canoniques, refusees 
par le Pape aux eveques nommes par l'Empereur en France 
et dans le royaume d'Italie, et a trou ver les moyens 
.d'empecher la plus longue viduite des eglise/3 vacantes )>. 

de Broglie etait u Bruges, quand lui parvint la circulaire, dont 
1a lect~re eveille en lui de noirs pressentiments. II regie 
1' administration de cette vaste portion de son diocese pour sa 

, prochaine absence et rentre a Gand dans le meme but. II fit 
une derniere tournee de confirmation dans le pays d' Alost. 
« Bon peuple, excelient clerge du pays d'Alost, ecrit-il a ce 
propos, recevez ici le gage de man affection et du souvenir 
tendre que vous gardera tonjonrs votre Eveque, pour les 
sentiments de respect et de tendresse avec lesquels vous l'avez 
accueilli, a cette clOture de sa vie active ». 

I1 part pour Paris, mais le plus tard possible, note-t-il, et 
n'y arrive que le 5 juin. Il voulait user de prudence, a cause 
de ses difficultes anterieurea, a propos du serment de la Legion 
d'honneur, et ne pas se meier aux conciliabules qui se 
tenaient deja avant la reunion du concile. << Deja beaucoup 
d'entre les ev~ques avaient' declare nettement qu'on ne pou­
vait se passer des Bulles du Pape pour l'o~dination et 
!'institution des eveques nommes. Messeigneurs avaient 
declare que leur testament etait fait, et qu'ils defendraient 
leur chef le Pape ». de Broglie observe aussi que « deja 
1'opinion de Paris s'etait prononce avec chaleur pour le Pape, 
et non seulement parmi les fervents et les zelanti, mais parmi 
1es classes livrees aux plaisirs, au tourbillon, .aux aff<l.ires ». 
11 ajoute : « Jeune ev~que', je regardais, j'ecoutais, je laissais 



- 76-
'\. 

parler et agir mes anciens, et je ne jetai d'abord aucun gage· 
dans une arime qui s'annon.;ait orageuse ». Il fait.le minimum 
de visites, ne rendant m~me pas celles qu'il a re.;nes, et se 
contente d'aller chez le cardinal Fesch et le ministre des 
Cultes. 

L'ouverture du concile fut remise au 17 juin, a cause du 
bapteme· du roi de Rome, auquel de Broglie, en sa qualite' 
d'aumonier de la Cour, fut invite d'assister. Il y Vl)it la preuve 
que l'Empereur ne lui avait pas retire ses bonnes grAces. 

Deja ~·etaient tenues chez le cardinal Fesch, qui y fut 
proclame President par acclamations, des reunion pre-· 
liminaires en vue de regler certains details J' orgauisation. A 
la premiere de celle·ci, l'eveque de Nantes qui revenait de 
Savonne, fut invite a faire connaitre le resaltat de la deputa, 
tion au pres du Pape. « Messeigneurs, dit-il~ j'eprouve une· 
veritable joie d'avoir a vous apprendre que Sa Saintete nous 
a promis d'accorder · des Bulles anx eveques nommes par 
l' Empt> reur, soit pour l'empire Fran.;ais, soit pour le royaume 
d'ltalie. Le Nat1tais ajouta que le Pape avait exprime de la 
maniere la plus paternelle et la plus sentimentale, son 
affection pour le clerge de France et d'Italie et surtout pour 
l'eglise Gallicane. Alors les 100 eveques reunis de s'ecrier : 
Dieu soit beni, la cause est finie, il n'y a plus besoin de 
concile; on no us reuuissait, parce que le Pape refusait les 
Bul!es, il les accorde. Allons a Notre Dame chanter le Te 
JJeum (avec l'~tutorisation de l'Empereur) et retournons ·dans 
nos dioceses proclamer la paix de l'Eglise ». 

Neanrnoins le 1? juin commen.;a le concile, et de Broglie 
en decrit la magnifique cerem'onie d'ouverture. « Les eveques 
deux a denx, la mitre en tete, et revetus de la chape ponti­
ficale I allerent del' archeveche de Paris processionnellement a 
Notre-Dame, assistes cbacun d'un ecdesiastique. On avait 
sui vi com me de droit pour le rang l' ordre d'ordination epis­
copal e. Rien n'etait plus impo~ant que cette marche et cette 
oruonnance lente, grave, majestueuse et touchante. Les Peres· 
du Cor1eile entrerent dans l' Eglise en cet ordre et se r~ngcrent. 
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.dans les deux rangs des stalles canoniales. La messe solennelle 
-fut chantee par S. E. le Cardinal President. Tous les Eveques 
allerent deux a deux a la communion de la main du Cardinal. 
Les lai:ques temoins dirent que ce moment fut attendrissant. 
Suivit le serment de soumission et d'obeissance au Pape, selon 
la formule de Pie IV, d'apres le decret du St-Concile de 
Trente >>. de Broglie note a cet endroit la remarque faite ace 
propos !Jar une personrie qui se tenait dans une travee de 
.l'eglise, mais dont il ignore le nom : « Oh I pour le serment 
de cette ceremonie, on peut etre tranquille, puisque Mgr de 
Broglie le prete »I allusion ecrit-il, << a mes observation-s sur 
celui de la legion d'honneur ». 

Apres ces preambnles, Oil s'attend done a lire dans le 
memoire l'histoire detaillee du Concile. Celle-ci tient en une 
ligne : << le Concile commence le 17 juin, fut dissous par decret 
imperial le 10 juillet. Ainsi sa duree fut a peine de trois 
semaines >>. 

Et pourquoi cette discretion'! de Btoglie nous en donne 
la raison sui vante : Periculosre plen urn opus ·alere tractabit et 
incedet per ignes suppositos ciueri doloso celui qui ecrira 
l'histoire du Concile national, tenu a Paris ~n 1811. II en 
conclut que« la prudence seule me dicterait de m'en abstenir. 

_ II faut done ici virer de bord et carguer uos voiles au souvenir 
d'nue telle tempete ». 

Comme nous.le disions au debut, Mgr de Broglie s'interdit 
meme de chercber a savoir ce qui s'etait passe apres la levee 

-du Concile. Avau t com me a pres le concile, il insiste sur la 
prudence qui caracterise sa cunduite, sans doute pour nous 
permettre de penser que son energie a defendre les droits du 
Pape s'alliait parfaitemeut a la moderation, dont il preten­
dait ne pas se de partir. Il le fera remarquer dans la suite : 

.« Unauimes avec nous tous au Concile (car les calius eux­
memes n'osaient pas enoncer au Concile une opinion diffe­
rente) a defendre le droit du Pape sur les huiles episcopales >> 
ni lui, ni les deux autres eveques qui furent emprisonnes 

_avec lui (( n'avaient marque par des actes publics eclatants )). 
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D'autres, fait-il remarquer, avaient « a grands cris en 
congregation generale demande la delivrance du Pape, seule 
demarche qui parut pouvoir blesser .... moi par la faiblesse 
de rna position et de rna voix, je n'aurais pu meme en le 
voulant, me faire entendre en congregatiou generale )). 



CHAPITRE VI. 

La prison de Vincennes ·. 
12 juillet- 17 d~cembre 1811. 

de Broglie a longuement detaille J'histoire de sa captivite. 
Nous crayons pouvoir econrter ce recit, dont nous ne retenons 
que les traits saillants, et ceux notamment qui aident a faire 
mieux comprendre ce douloureux episode de sa vie. 

~ 1. - Arrestation et premiers jours de detention. 

ll fut arr~te dans son domicile, rue de Grenelle, a 
3 1/2 h• du matin le 12 juillet. On lui donne un quart d'heure 
pour s'arranger, on saisit tous ses papiers, et on lui dit qu'on 
le conduit ala police pour ~tre interroge. Peu apres on l'in­
forme qu'il va directement au donjon de Vincennes « comme 
prevenu de pratiques contre la sflrete interieure de l'Etat 1>. 

Il y fut enferme au 4,e etage. 
On jugera de l'etat d'esprit de Mgr de Broglie par les 

paroles qu'au lendemain de son arrestation, il adressa aM. de 
Brev~l, auditeur aupres du Conseil d'Etat. « Vous voyez, 
Monsieur, Jes vicissitudes humaines. Depuis six ans aumonier 

, de 1' Empereur, traite par ce grand Prince avec considerution, 
estime et, bontes particulieres, me voici prisonnier d'Etat. 

J'ai une priere a vous faire, c'est que si l'Empereur a 
contre moi · un mecoutentement fort (dont j'ignore les motifs) 
vous demandiez a S. M. de m~ faire fusiller sans delai. Je ne 
crains pas la mort; dans rna famille on I' a sou vent cherchee, 
trouvee, bravee sur le champ de bataille, mais perir ici a petit 
feuf Je n'en ai pas pour 15 jours a vivre, tant rna sante est· 
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detruite ». Il regretta ces paroles, car il l'avoue dans son 
memoire : « Je n'ai sans doute pas bien fait de parler ainsi, 
mais ce fut un premier mouvement soudain, irretl.echi, et 
j'espere que Dieu ne me l'aura nullement impllie ». 

Il par<iit se complaire dans !'analyse de son etat d'ame, 
et enumere longuement les sou:ffrances morales qui sont la 
resultante de sa capti vite. Contentons-nous de les indiquer 
brievement. C'e.st fo la pede de la liberte qui equivaut a 
l'esclavage; 2° le mortel silence de la prison joint au complet 
desreuvrement; 3° !'ignorance de tout ce qui se passe au 
dehoi·s et la violente separation d'avec ce qu'on aime(i); 
4° !'esperance qui sans cesse s'eveille, mais qui toujours est 
:de<;ue ; 5° l' enervante persuasion que la prison ne :fin ira plus; 
6° 'lil1 mal etrange qu'il appelle ([ la :fievre chaude de la 
liberte D; 7° en:fin et surtout la privatio11 des Sacrements de 
l'Eglise, et de I' assistance a la messe, meme le dimauche (2). 

A tons ces maux il n'y a qu'un remede : la religion ; un 
calmant : l'abandon ala v.olonte de Dieu, et le pieux Eveque, 
dont le caractere d'une exuberante activite lutte incessam­
ment contre l'abattement physique qu'explique sa chetive 
.sante, nous donne ici uo magni:fique exemple de chretienne 
resignation dictee par J'energie de sa volonte. 

On se rend facilement compte de ce que cette situation 
avait de penible et par la description de sa cAllule, et par le 
traiternent qu'on lui fit subir. « C'etait, dit-il, pendant les 
grands jours de l'ete, et les premieres clartes de. l'aurore me 
montrerent la nudite de mon sepulcre. Un grabat que le 
pauvre aurait trouve mesquin et dur comme une planche, une 
table en ruines et inscrite du nom de l'iqfortune, mon prede­
cesseur (3), deux chandeliers de cuivre, une longue planche 

(r) lei encore de Broglie a des souvenirs emus pour son cher diocese 
deFlandre. · . 

(2) Il y avaitjadis des aumoniers dans lcs prisons d'Etat, note Mgr de 
Broglie, mais Ia revolution de r789 les supprima. 

(3) Lorsque de Broglie vit le nom de ce prisonnier qu'il avait connu 
.et qui resta plusieurs annees dans le donjon de Vincennes, il dit au com­
mandant: 4( triste augure pour moi que de succeder a cette personne ». 
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mal rabotee etendue sur rna tete, <les mouchettes rouillees, 
une cruche d'eau, un pot de chambre. Par un raffinement 
(j'aime a le croire involontaire) on m'avait donne les 
matelas, les couvertures les plus usees, les plus sales; dans 
·Ce grabat je doute qu'un grassier matelot, un soldat y eut 
voulu s'etendre ». 

Et plus loin il ajoutera : « Etouffe dans cette fournaise 
·etroite, n'ayant pour respirer que ces etroits soupiraux appeles 
meurtrieres, et qui le sont raellement de la vue qu'ils affe(~tent, 
et de la distraction dont ils pri vent; brule la par un soleil 
ardent depui~ son lever jusqu'a son coucher; exp·ose a 
l'obscurite si je fermais ces lucarnes, a l'eblouissement si je. 
laissais la lumiere darder snr les murailles, ne sachant quelle 
attitude prenJ.re et quel tourment eviter pendant les neuf 
premiers jours de cette entiere solitude, c'est a ces fatales 
heures de l'apres-diner qu~ j'ai le plus souffert ». 

Quant a la maniere dont ii y fut traite, on s' en fera une 
idee par le fait suivant : « j'aurais pu dire, ecrit-il, ce raffine­
ment inoui de rigueur par lequel ne recevant aucune nouvelle 
de rna famille sur les demandes que je faisais des objets neces­
saires, je restai plus d'un mois dans une ignorance ahsolue. J'en 
requiers la cause au commandant, qui me repond peu civile-

. ment : c'est votre faute. Taut que vous parlerez en mal de 
votre sante, vos billets ne passeront pas. Je fus renverse d'une 
telle reponse, et je repartis sans col ere exterieure : Monsieur, 
vous auriez pu me le dire plus tot. Je-ne ferai aucune remargue 
sur cette etonnante prohibition de ne pouvoir meme mander 
si l'on est .malade, ou non, de sorte que si vous le devenez 
jusqu'a la mort, personne de votre famille, ni de vos amis ne · 
le ::;avent et ne peuvent agir pour vous sauver ». 

Il n 'a garde toutefois de se plaindre de ses gardiens, Jont 
un surtout fut sensible et bon·. 

« Je conserverai toute rna vie, dit-il, reconnaissance et 
.sentiment a ce brave homme, qui fidele a ses instructions, 
les adoucissait par des mots et des regards bienveillants. 
Je voyais la part qu'il prenait ames peines, et qu'il n'omet-

6 
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tait rien de ce qui lui etait permis, pour les adoucir )). n 
ajoute encore ce detail : « Par une ouverture dans la porte on· 
passait a mon valet de chambre et a moi notre detestable' 
nourriture, comme dans les loges des fous ». 

§ 2. - Adoucissements c't Za situation. 

Apres neufjours de dure detention, une grande consola-­
tion devait enfin lui echoir. « Tandis qu'aucun de mes 
parents, de mes amis, ecrit-il, n'avait , meme la velleite de 
partager mon · sort deplorable, rattachement et l'arnitie 
l'inspirerent a Michel Senlin, mon valet de chambre. Deja 
14 ans de fideles services, sa vie exposee pour sauver la 
mienne dans les perils des voyages, ses soip:; vigilants 
pendant mes longues et frequentes maladies, et plusieurs· 
genres d'infortune dont il avait ete inseparable, me prouvaient 
son affection et sa :fi.de1ite a toute epreuve. II la couronna 
d'une maniere hero!que et sublime, en demandant aussitot 
apres rna prison, de la partager. Etonnee et dans !'admi­
ration d'une telle demarche, la police lui fit des remarques· 
et des objections fortes pour combattre ce dessein. On lui· 
observa par interet pour lui, que son maitre etait tom be· de la 
faveur du Souverain dans sa disgrace, et que celle-ci pouvait· 
etre longue; que lui Senlin, etant pere 'de quatre enfants, ue 
devait pas les delaisser, ainsi que son epouse q u'il aimait. A 
tout, sa reponse fut : Mon maitre m'a fait du bien pendant 
qu'il etait heureux et riche, ce n'e::;t pas dans son malheur et 
sa ruine que je l'abandonnerai ». Le ministre de };:~ poHc·w 
accorde done au domestique de rPjoindre son maitre, mais en 
lui faisant bien comprendre qu'il identi:fi.ait son sort avec le· 
sien. 

« Done apres 9 jours de reclusion, continue de Broglie, 
les gonds bruyants de rna porte s'ouvrent, et Senlin entre. 
amene par le commandant du donjon. Il s'attendrit jusqu'aux. 
larmes, en voyant le maitre et le domestique se jeter dans les 
bras de l'un de l'autre, et baignes des pleurs du sentiment,. 
s'y livrer avec transport. Jamais on ne vit de scene plus· 
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touchante ». Senlin lui apprit qu'il avait quatre compa:­
gnons d'infortune: son theologien Van de Vel de, Mgr de Hirn, 
ev~que de Tournai, M. du Vivier, tbeologien de de Hirn et 
rev~que de Troyes, Mgr de Boulogne. Une circonstance 
toute fortuite lui permit unjour d'entrevoir M. Van de Velde. 
A l'heure ou quotidiennement il lui etait permis de se pro­
mener sur la plateforme du donjon, (il fallait pour y atteindre, 
grimper 80 marches), il se fit qu'on ouvrit la petite porte de sa 
cellule. « A la vue de ce vieillard, dit-il, si riche de vertus 
chretiennes et sociales, si zele pour la saine doctrine, qu'il 
defendit en perdant ses emplois, en etant exile lors des troubles 
de la Belgique et des impies innovations de Joseph II, a cette 
vue les larmes de l'attendrissement me saisirent. Il me 
dernanda et je lui dorinai .rna benediction, et je deplorai d'~tre 
la cause innocente du malheur de ce saint et savant docteur. 
Il semblait pressentir sa destinee; sa famHle avait les m~mes 
pressentiments1 quand je voulus l'arnener avec rnoi a ce fatal 
concile. Il ne ceda que par obeis::;ance et en gem~ssant)). 

de Broglie renseigne egalement comment lui et ses deux 
.co1legues supportaient leur captivite. « Doue d'une sante forte 
et d'une resignation admirable, · l'Ev~que de Tournai soutint 
cette terrible epreu ve, sans eprouver de maladie, et son courage 
modeste et simple edifiait les gardienf;l, excitait a l'amour du 
Seigneur. Troyes d' uu caract ere et d'un sang bouillant comme 
le soleil de son pays· (Avignon), Troyes accable par une 
maladie de poitrine, P.prouvait de violents orages d'Ame. Moi 
d?un caractere tres vif et d'une extr~me sensibilite, je n'etais 
pas la proie de rnoiudres orages. Notre ressource commune 

. etait la priere et l'union a Jesus crucifie )). de Broglie peu de 
temps apres l'arrivee de son domestique, devint malade au 
point qu'il se crut au terme de ses souffrances sur la terre. 
C'etait sa m~me maladie de langueur qui reprenait, et a 
laquelle le medecin ne voyait d'autre remede efficace que la 
delivrance. Van de V ~lde fut egalem.ent tres gravement 
malade durant sa reclusion. ' 

L' arri vee de son valet de chambre fut pour de Broglie un 
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premier soulagement. ,« Je n'ai jamais connu, affirme-t-il, 
d'homme plus simplement courageux. Pendant les cinq mois 
que nous sommes restes ensemble au donjon, il n'a pas laisse 
echapper un murmure, une plainte. Nons avions reparti la 
journee et comme mis en coupe reglee : a telle heure la 
priere, .ensuite la lecture, puis la conver~ation et quelques 
amusements innocents )), 

Senlin pe ·lni avait pas seulement apporte le charme de 
sa societe, il put lui fournir encore de quoi s' occuper en prison. 
11 avait en effet emporte avec lui le livre de compte et de 
depense de la maison episcopale, et en outre un crayon. Le 
livre a vait encore des feuillets blancs, et de Broglie les mit 
aussitot a profit. 11 consacra une heure par jour a !'analyse des 
fables de Lafontaine. Le concierge du donjon, M. Fauconnier, 
qui avait une bibliotheque, lui avait passe un recue.il de 
ces fables. Il mit d'ailleurs tres aimablement ses livres ala 
disposition de de Broglie, qui appreriait vi vement sa bien­
veillance. « J~mais, avoue-t-il, je ne peindrai le plaisir que 
j'eprouvais alors ... En voyant cet aim able enfant de la nature, 
cc favori des grAces, 

Passer du grave au doux, du plaisant au severe, 

et joncher sa route de fleurs, comme lui-meme l'a dit de.l'au­
rore, en jouissant de ce melange de sublime et de tendresse, 
de ce laisse aller inimitable, de ce bouheur d'expression, de ce 
coloris gracieux et suave et de ces simplicites si remp'ries 
d'esprit (mais qui jamais definira le talent de Lafontaine), 
!'idee de rna prison s' evanouissait )) . 

Il passa ainsi en revue bien les deux tiers des fables. « Je 
ne eonnaissais pas alors, con state-t-il ingenfl.ment, le prix et 
le charme de ce travail sur Lafontaine; je le conn us ensuite 
par le jugement des experts en litterature. Helas, et cela me me 
devait plus tard m'etre enleve )>. Sa provision de papier blanc 
allait s' epuiser, et il s' en desolait. II etait deja « re .::olu 
d'ecrire en interligne la suite de cet ouvrage, toujours au 
crayon, a travers la liste de choux, de carottes et des autres 
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achats inscrits sur le registre ». Heureusement, en octobre, 
nne rame de papier lui fut remise par le commandant, et des 
lors, il se decide a faire reuvre plus utile. Il commentera les 
Saintes Ecritures, car par respect pour elles, il n'avait pas · 
voulu entamer ce travaH, parce qu'il aurait du l'executer sur 
un cahier indigne de le recevoir. Il commeuce ses commen­
taires «par la pastorale de Ruth, si touchante et si remplie 
de charmes, qne m~me les hommes du monde en font l'objet 
de leurs poesies >>. 

Une nouvelle satisfaction devait lui ~tre accordee, mais 
de Broglie ue precise pas exactement Fepoque, ou il en put 
jouir pour la premiere fois. << Ne connaissant, dit-il, dans 
les grands malheurs de secours que ceux de la reli.gion, 
j'avais a mon interrogatoire m~me, demande que l'on me 
laissat venir rna chapelle episcopale, qui renfermait tout 
ce qui est necessaire pour offrir le saint Sacrifice de la 
messe. Ce n'est pas l'usage, avait ete la premiere reponse, et 
je languis longtemps avant l'accord de cette demande >>. Or 
« voila qu'un jour - et de Broglie ne fixe pas autrement la 
date - le commandant et le medecin arrivent, apportaut ce 
tresor. Ma reconnaissance fut reelle et sincere pour M. Ie 
ministre de la Police, qui m'accordait cette grace. Comme elle 
fut pure, intime et douce lajoie de pouvoir m'enivrer du calice 
du salut, et manger le pain des anges. On n'exprime pas ces 
jouissances de I' arne. et du creur. Il y a dans ces jouissances 
quelque chose d'ineffable et de divin que la parole ne peindra 
jamais ... ». (( C'etait tellement cette nou~riture d'immortalite 
que desirait .mon arne affamee, continue de Broglie, que les 
temp~tes apaiserent a !'entree du Dieu de toute consolation, et 
qu'un Galme ineffable suivit ces orages impetueux, qui 
m'avaient jusqu'alors agite. Je dis depuis lors jusqu'a rna 
sortie, la sainte rnesse les dimanches et fetes d' obligation, 
autant que rna sante ruinee me le permit ». Il ne la celebra 
pas plus souvent, dit-il, «a cause de l'etrange local ouj'etais, 
et qui ressemblait si peu a une eglise ». Les gardiens du 
donjon, aussi souvent qu'ils le pouvaient, venaient assister a 
la messe de Mgr de Broglie. 
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Ce ne fut que le 10 novembre qu'un notable adoucisse­
ment fut apporte ala detention des cinq prisonniers d'Etat. 
Ils furent alors mis hors du secret. 

~ 3. - Incidents dive1·s. 

Nous interromperons ici la suite des evenements pour 
signaler quelques faits particuliers consignes par Mgr de 
Broglie. II fait l'eloge de la garnison de Vincennes, a laquelle 
s'ajoutaient beaucoup de conscrits qu'on exer.;ait. « Je les 
voyais des l'aube dujour marcher ala manreuvre. Jusqu'alors 
je les aurais plaints, maintenant j'enviais leur sort, en les 
voyant au retour de l' exercice courir com me des eeoliers hors 
de classe, evaporer bruyamment leur joie tumultueuse, et 
comme des fourmis dans leur vaste enceinte, car a cette hau­
teur les hommes semblent de::, hochets ... Louange aux ofliciet·s 
qui exer.;aient ces jeunes novices de la gloire : lli colere, ni 
manvais traiteml:'llt:S contre ~ux. Louange a cette feunesse et 
a la garnison de Vincennes; pendant cinq mois, ui mes 
collegues ni rnoi, nous n'avons entendu un jurement ... Au 
contraire, nous voyions en ces soldats une gaiete expni1si ve, 
mais innocente, nous les en.tendions chantet· dans leurs 
casernes l' adm·emus in mte1·num et les aut res ·chants de 
l'Eglise. Pas une querelle entre eux, pas une demarche folie, 
ou blamable, vis a vis des personnes du sexe qui habitaient 

· ·cette vaste enceinte ». 

<< Le 15 aout ce fut la fete du bourg de Vincennes, une 
foule immense, que je n'exagere pas, en la portant a 30 mille 
personnes au moins, vint dans ce bois et les environs se 
rejouir a toutes sortes de jeux. C'etait un spectacle charmant 
que celui de tout ce peuple en lies8e, et cette gaiete de tant de 
personnes qui, selon toute apparence, ne rient pas taus les 
jours de l'annee. Cette fete dure trois jours, pendant le.squels 
nous fftmes consignes dans nos chambrettes, de peur, nous dit­
on, que du haut de la plateforme, ·on ne put voir le nombre 
des prisonniers et les reconnaitre ». Ce qui etait une crainte 
vraimen t ridicule et qui eut pour consequence de pri ver les 
prisonniers de leur promenude habituelle sur la plateforme. 
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de Broglie s'est pln a decrirel'imme nse horison,qui s'offre 
·aux regards dulhaut du donjon. «Paris, dit-il, se deploie devant 
moi dans toute sa magnificence, ce Paris que j'habitais la 
·veille encore, et que peut-~tre jene devais plus habiter; ce Paris 
dont les folies, les crimes, les scandales sont immenses comme 
l'etendue, ce Paris dont Pierre le Grand disait au due d'Orleans 
i'egent : Si cette ville m'app&rtenait, j'y mettrais le feu aux 
quatre coins. II est impossible que ce colosse n'ecrase tot ou 
tard les Rois de France. Prophetie realisee dans le m~me 
siecle. On ne decouvre nulle part un plus beau paysage, que 
celui des environs de Vincennes. Ce ue sont que villages, 
maisons riantes, chateaux, palais separes par de riantes cam­
pagnes, des bois superbes, des pres dans toute leur parure. Il 
.est peu de points de vue plus grandioses et plus gracieux. Je 
m'etonne que les dessinateurs et les peintres n'en aient point 
fait une suite de tableaux·, et si j'avais eu ces talents, je me 
.serais recree )) . 

La plateforme du donjon offrait encore une autre parti­
cularite, et de Broglie ne pou vait faire faute de la roen­
tionner : ce sont « des inscriptions sans nombre a grande 
peine in crus tees dans la pierre d ure. On en lit de 1672, 80, 
1700 etc. On sait que des lors le donjon elait le resel'voir des 
larmes des infortunes. Sur quoi je me rappelle le mot de Jean 
de Verth, general autrichien, fait prisonnier des Fran<;ais 
.apres plusieurs batailles et combats heureux contre nous . 
. Quand il sortit, on lui demande ce qu'il pensait de cette 
prison . . Comme il y avait ete avec J'abbe de St-Cyran, le pa­
triarche du Jansenisme et qui passait alors pour un Saint, Je 
pense, dit Jean de Verth que c'est un singulier pays, ou l'on 
met les Saints en prison, tandis q11'on 1aisse libre ceux qui ne 
le sont pas. Sur les cheminees nombreuses qui dominent la 
plateforme, je vis inscrites des sentences latines et fran<;aises, 
les unes d'espoir de deli vrance, les autres de tristesse; les unes 
payennes, les autres chretiennes, car uous etions la anintalia 
pusilla cum magnis, et ce filet contenait toutes sortes de 
.Poissons. Notre premier soin a l'heure de la promenade soli-
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taire etait d'aller lire ce que nous appelames la gazette du 
donjon ». 

Grace a une de ces inscriptions, de Broglie put emp~cher 
un suicide. Voici comment il raconte le fait. « U n jour je lis 
sur plusieurs cheminees et sur les murs meme, !'inscription 
latine suivante: Dimanche prochain, si I' on ne m'a pas rendu 
la liberte, j'imiterai l'exemple de Caton. A peine j'eus remar-. 
que ces paroles menaQantes e~ !'affectation avec laquelle elles 
etaient repetees, que je conclus un des prisoniers veut attenter 
a ses jours. De retour de la promenade, je dis de quoi il s'agit 
au gardien, en lui expliquant ce que c'·etait que Caton et !'imi­
tation de son exemple. Ce gardien actif et vigilant prend ses 
jambes a son cou, descend quatre a quatre l'immense escalier 
et rend compte au commandant de rna remarque. Celui se 
hate d'aller ala decouverte. Il etait temps, car l'individu de­
la famille de Caton avait deja fait sur l'escalier une chute 
singuliere et suspecte. Il fut plus de deux semaines a s'en 
retablir, et garde nuit et jour, il dit des le premier: je ne sais 
qui a revelemon projet; la nuitprochaine je l'aurais realise ... )) 
Le prisonnier en question etait un jeune Anglais, desespere­
<1'~tre mis au secret. 

Malgre la tristesse de la situat~on, il y eut parfois une 
note divertissante. « Nous eumes, c'est de Broglie qui parle, 
pendant plus de trois mois une comedie singuliere et quoti­
dienne. Le commandant du chateau avait un cheval qui errait 
sans frein dans. ces vastes cours et les environs de Vincennes. 
Cet animal livre a la seule nature et que personne ne soignait, 
loin de devenir sauvage, s'apprivoisa tellement qu'il faisait la 
cour aux soldats pour avoir du pain ; illes suivait comme un 
chien, entrait dans leurs chambrees, montait (je l'ai vu) 
jusqu'au 2e, 3c etage et descendait sans gene let' escaliers. 
Les conscrits s'en amusaient, le harcelaient, le caressaient et 
lui, se pr~tait a leurs plaisanteries. Voici le merveilleux. En 
m~me temps et dans la meme cour s'elevait un anon, d'abord 
gros a peine comme un rat, delaisse de sa mere et tout a fait 
libre. 11 est incroyable quelle amitie s'etablit entre ces deux 
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animaux, ils etaient presque jnseparables. lis se temoignaient 
leur affection par des sauts, des courbettes, un langage plus 
expressif, qu 'agreable. Le cheval avait pris son petit ami sous 
sa haute protection. Voulait-on le tourmenter, le mentor 
accourait au galop d'un bout a 1 'autre de cette enceinte; il 
hennissait, se cabrait, rusait jusqu'a ce qu'on eut laisse son 
pupille, qui ne manquait pru:; de l'appeler a son secours .... 
Avec le regiment qu'on exerc;ait, partit a la fin d'aout ce 
cheval familier, et l'anon se trou ve seul. 11 etait sorti des 
langes de la premiere education, en etat de se defendre tout 
seul. 11 n'y manqua pas, et comme son Mentor, il montait, 
descendait les escaliers, et jouait avec les soldats restes. Ils 
l'encapuchonnaient quelquefois de leurs capottes et le uegui­
saient de milie manieres, sans qu'il en montrat de l'humeur. 
Quand les chiens venaient l'attaquer, il faisait avec eux des 
parties admirables, des retraites sa vantes et des charges bar­
dies$ au grand divertissement de la garnison, qui riait aux 
eclats et pour la distraction des prisonniers meme )) . 

Pour achever cette serie d'incidents, de Broglie cite la 
visite faite vers la fin de Septembre par les Conseillers d'Etat 
MM. Dubois et Corvetto, qu'il avait jadis rencontres a la 
Cour. Ils venaient faire leur inspection annuelle, et interroger 
les prisonniers. << Je fis, dit de Broglie, I' expose de rna conduite 
et par le methode de la synthese, je partis du Ooncile, ou 
j'exprimai combien peu j'avais inerite la rigueur demon sort, 
pour remonter a 6 annees de zele, d'attachement si public, si 
declare pour l'EmpP.reur, pour la Religion et pour 1' Etat .... 
M. Corvetto aurait, (je lus dans ses regards), voulu m'exprimer 
avec plus de sentiment toute la part qu'il prenait a mon sort, 
mais il fut retenn par des consirlerations de prudenee. Comme 
parmi les questions a repondre, il fallait dire, si l'on.avait, ou 
non, a se plaindre du traitement eprouve dans la prison, je ne 
parlai qu'en bien du chef et des subordonnes .... Ils m'en 
surent beaucoup de gre, et comme l'on peut croire, ne m'en 
traiterent pas plus mal )>. 

Est-ce a la suite de C€tte inspection que de Broglie rec;ut 
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sa rame de papier 'l On peut le croire, puisque celle-ci ent 
lieu fin sept~mbre. Or ce n'est qu'au commencement d'octobre 
que ses petitions anterieures, rna is vaines, ace sujet furent 
en:fin favorablement accueillies. Comme nous le disions plus 
haut,les fables de Lafontaine furent abandonnees, et de Broglie 
passa des heures bien douces, dit-il, a commenter divers pas­
sages de l' Ecritnre. Il insiste sur la consolation que lui fit 
eprouver la lecture de_, Livres ::;aints, et il rappelle a ce propos 
« que M. de la Harpe entre dan_s les prisons de Robespierre, 

· encore a demi chretien, sans a voir jamais·ete tout a fait impie, 
lut a la priere d'une dame toute l' Ecriture sainte, et que cet 
ecri vain fameux y trouva le germe de sa conversion solen­
neUe ». 

Le 10 novembre il y eut un gros ev~nement. Nous lais­
sons ici la parole a de Broglie pour en narrer le detail. « La 
porte de notre cach?t s' ouvre et le commandant dit : Vous 
~tes hors du secret. J'en eprouvai beaucoup de joie et }'instant 
d'apres, voila Monseigneur de Tournay, de Troyes, qui emi­
grent de leul's tannieres, mon vieux theologien et celui de 
l'Ev~que de Tournay qui se reuuissent a nous. 0 qui com- . 
plexus et gaudia quantajuerunt! Oui, je l'avoue, ce moment 
eut pour moi bien du charrp.e. J'ai pour I' Ev~que de Tournai 
une tendre affection, qu'il paie d'un parfait retour; sans ~tre 
tres lie avec celui de Troyes, j'ai toujours eu pour lui une 
estime fondee sur ses qualites et ses talents, et · il me 
traitait de meme, malgre l'inferiorite des miens. Quelle fut 
aussi rna joie de revoir incolumis ce venerable docteur Van de 
Velde, la gloire et l' ornement de la Flandre, et vic time de rna 
persecution. Nous nous jetames au cou les uns des autres, et 
des bannis apres une longue proscription, n'ont pas plus -de 

joie a se revoir ». . 
Quoique la situation des ci_nq prisonniers se soit ainsi 

amelioree, cependant et contrairement a leur attente, ils ne 
purent pas recevoir leur famille, car a la demande qu'ils en 
:firent, illeur fut repondu : Votre secret n'est pas leve, vous 
~tes seulement en reunion. U n des agents de la police leur 
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.:fit m~me entrevoir la possibilite d'un changement dans leur 
position. « Vous pourriez bien, leur dit-il, changer de siege, 
ou devenir chanoine de St-Denis ». Le canon de Paris leur 
apprit, le 11 novembre, le retour de l'Empereur qui revenait 
-de Hollande, et ils surent en meme temps que celui-ci 
s'occupait de leur affaire. 

~ 4. - La demission imposee. 

Le 22 novembre, les trois evegues furent mandes succes­
sivement par M. Janse, auditeur au conseil d'Etat. De par 
S. M. ils etaient invites a donner leur demission de leurs 
eveches respectifs. Le debat qui surgit entre l'auditeur et de 
Broglie est trap important pour l'ecourter .. Nous le repro­
duisons tel qu'il figure dans les Memoires de l'Eveque. 

« J' observai a M. Janse, que j' etais au don jon exlex, par 
consequent incapable d'un acte valide; qu'ayant voulu refaire 
man testament, le commandant me mantra dans le code civil 
Napoleon, que je n'en avais nile droit, nile pouvoir; attendu 
·qu'un prisonnier d'Etat est en cette situation dechu par le 
fait, du droit de citoyen a ces egards. M. Janse me dit 
avec u·n ton doctoral . : M. l'Eveque, le gouvernement vous 

. autorise a donner votre demission. Quoi, Monsieur, c'est une 
dispense qu'il me donne, mais toute dispense est en faveur, et 
celle-ci est en ruine. D'ailleurs, ou peut a volonte profiter ou 
non d'une dispense, ce n'est pas une obligation. Je puis m'en 
tenir a la loi, et la loi prononce que prisonnier d'Etat, je ne 
peux faire aucun acte valide ; 4onc que je ne puis pas plus 
donner rna demission, que faire II.lOn testament. L'auditeur 
interloque par cet argument insoluble, dit que 1' E:::npereur le 
voulait ainsi. Alors suivait la question de fait, a laquelle 
j'opposai les fins de non recevoir que voici. Si S. M. ne veut 
plus, comme le dit la lettre de son ministre des Cultes, que je 
gouverne mon diocese, je me soumets a cette volonte; ce serait 
folie de lutter contre. Mais, Monsieur, vous ne persuaderez 
jamais aux Flamands la liberte de ma demission, datee de la 
prison de Vincennes. Ils croiront ou que je ne l'ai pas donnee, 
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ou que si je l'ai faite, l'acte est nul. Ils ont pour eux le code,. 
formel a cet egard. Ils continueront done et ils devront conti-­
nnrr a me regarder comme ev~que, et le but du gouvernement 
ne sera pas rempli. Mettez-vous a leur place; penseriez-vous 
autremen.t,. et la seuJe date de l'acte ne porte-t-elle pas la 
demonstration du manque de liberte, c'est-a-dire de sa 
nullite formelle 'l L'auditeur ne sachant que repondre a de 
tels arguments, voulut faire le tbeologien. Je Je remis a son 
rang, par robservation que m~me rna demission donnee, cela 

.ne suffirait pas pour que je cessasse d'~tre ev~que de Gand, 
que la demission d'un ev~que a l'Empereur n'etait que· 
temporelle, c'est a dire prevoit seulement le traitement et 
supplement pecuniaires, mais n'empeche pas d'etre ev~que 
au spirituel; que pour cesser de I' ~tre, il fallait non seulement 
que la demission fut donuee a l'autorite competente, c'est-a­
dire au Papt!, mais 1°) que le Pape l'eut rec;ue, 2°) acceptee, 
3°) en cousequ~nc~ eut proclame . un autre eveque en 
consistoire; 4°) lui eut donne des Bulles; 5°) que le nouveau 
promu les eut rec;ues; 6°) les eut presentees au Chapit~e­
diocesain, qui l'eut iostalle dans la Cathedrale. Tant qu·e 
toutes ces formalites indispensables n'auront pas ete remplies, 
je resterai, malgre rna d~mission temporelle et spirituelle 
donnee, meme en liberte, eveque de Gand. Vous ~tes done,. 
Monsieur, et le gouvernement aussi, bien loin de compte, si 
vous ou lui, vous etes imagine que rna demission actuelle me 
fait cesser d'etre evequ~ de Gand. Quand je vous parle ainsi, 
Monsieur, c'est d'apres 1es principes canoniques, universel­
lement admis. Bien plus, je parle comme l'Empereur s'est 
ex prime a Laeken, a Anvers, ou il a dit, en 18t'O au charge de 
Malines, queM. de Ptadt, archeveque, nomme par lui~ n'etait 
pas en regie, vu qu'il n'avait pas ses Bulles et qu'il n'etait' 
point in stalle capitulairement; qu'ainsi c'etait aux vicaires­
generaux du Cbapitre a gouverner, sede vacante, et que 
M. de Pradt n'avait point de pouvoir ad hoc. (II cite encore 
deux exemples analogues). Le Gouvernement a done 
lul-meme reconnu la verite et l'evidence de ces principesr 
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.L'auditeur ne savait pas un mot de tout cela, il ouvrit de 
grands yeux et restait merveilleusement ebabi ». 

de Broglie cite apres cela le cas du Cardinal de Retz, qui 
fut aussi oblige ·de U.emissionnAr en prison, demission qui 
pendant sept ans fut consideree comme nulle, et qui ne fut 
admise comme valide, que lorsque elle eut ete renouvelee par 
le Cardinal remis en liberte. « Ce fait, Monsieur, continue de 
Broglie, s'est passe sous Louis XIV, grand roi dans son temps 
et certes tres absolu, nullement a comparer a Napoleon quant 
a l'etendue des etats et de)a puissance, ni du genie, mais 
-certes ·prince puissant aussi, et longtemps le dominateur de 
l'Europe. Tant il est vrai que tonte entrept·ise contre Jes prin- · 
.cipes conaacres et certains ne pent avoir force de loi. Je parle 
jci comme fidele et devoue sujet de l' Empereur, et j'ai dft 
faire toutes ces remarques, a cause du serment de fidelite que 
je lui ai fait, serment qui m'oblige a l'avertir des fausses 
mesures, auxquelles on voudrait l' en trainer, et a ne rien 
omettre pour operer le bien, pour emp~cher le mal de 'l' Etat. 
Je conclus en affirmant de science certaine que rna demission 
datee de I a pris,on, mettrait necessairemen t le schisme et la 

. -division dans le diocese de Gand, dont la plus grande partie 
du clerge ne croirait pas a la legimite de cet acte, si m~me 
-quelques uns y adhereraient. Par la peine que j'ai eu a con-
-tenir tous les esprit::; depuis plusieurs annees orageuses, je 
pressens quel sera le resultat funeste de la demarche que vous 
me proposez. Prive depuis plus de quatre mois de la liberte; 
·brise dans mon existence puhlique, mis bors de la societe du 
.genre huruain, traite certes avec une rigueur immeritee, je 
n'eprouve dans mon arne et mon creur, aucun sentiment 
d'aversion, bien mains encore de haine contre les ennemis, qui 

· m'ont calomnie pres d'un souverain que je cheris. Et je me 
.croirais coupable de ne pas reclamer., protester contre une 
mesure aussi fausse que nulle. Je vous demande done un 
.sursis et de pouvoir ecrire mes raisons invincibles )). 

L'auditeur le lui accorde, et de Broglie se met aussitot a 
l'ceuvre, maisa peine a-t-il ebauche une demi page, que'le brave 



- 94-

Janse l'arr~te, en disant: « M. l'Ev~que, j'ai en tort de vous· 
laisser faire une protestation. Mes instructions portent de vous 
demander, oui ou non, votre demission; ainsi je ne puis ni 
}aisser subsister Ce que VOUS ecrivez, ni VOUS laisser ecrire · 
davantage ». Sur ce, il s'empare du papier et le jette au feu. 

Mclitrisant son indignation, l'eveque lui dit « d'un sang­
froid de commande : Monsieur, c'est par trop fort aussi de 
vouloir emporter de haute lutte une decision si majeure. 
Encore si l'on avait quelques jours de reflexion et le moyen 
de consulter; mais gagner ue vitesse un parti de ce genre, 
cela n'est pa~-'· mains inou1 qu'extraordinaire. Je ne puis me, 
decider en ce moment ». 

L'auditeur congedia alors l'ev~que, en lui disant qu'il 
rendrait compte exact et mot a mot de ce qui s' etait passe. 

On con<;oit l'abattement d'esprit de de Broglie apres 
cette entrevue. Celle-ci a vait eu lieu a l'heure de son repas. 
« Rentre dans mon cachot, ajoute-t-il en guise de· concluaibn, 
car on nous avait separes les uns des autres pour cette 
expedition, on imagine si je puis manger, 

« et souvenez-vous bien 
qu'un diner rechauffe jamai3 ne valut rien )) . 

La fermete dont il avait fait preuve le matin, helas l il 
ne la maintint plus l'apres-midi, car a peine une heure et 
demie s'etait-elle passee que l'auditeur, ·de retour au doujon, 
fit de nouvelles instances aupres de de Broglie, pour le 
contraindre a demissionner. 

« M. l'Ev~que, lui dit-il en l'abordant, vous avez 
demande du temps pour reflechir. Je vous en ai laisse. 

-Pas beaucoup, et dans l'etat d'extermination, ou rna 
sante jointe au jeune que vous m'avez impose, me reduit, 
qu'est-ce qu'une heure de temps? Plu&ieurs y suffiraient . 
a peine. 

- Je vous exhorte de nouveau a uonner votre demission 
et je ne vous cache pas que le refus sera pris tres au criminel 
par l' Em pereur. 
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- Monsieur, personne surtout en rna situation, ne desire 
moins de deplair:e a l'Empereur, mais un~ consideration de 
ce genre n'est pas · sutlisante pour me determiner. Il faut 
servir les Rois pour leur bien et non pour la faveur. Reste 
done a sa voir si le bien de ]a Religion et de l'Etat me permet 
de con entir a votre demarche. 

- Tenez, M. l'Eveque, depuis votre retraite d'ici, M. de 
Boulogne, Eveque de Troyes, a donne sa demission. Vous 
n'avez certes a objecter rien a ses grands talents et a sa 
science theologiq ue. 

- Quant aux: grands talents oratoires, je reconnais 
Mgr de Troyes pour le premier orateUl' de France, mais pour 
la science theologique, ce n'est pas tout a fait de meme. 
La pente de . es etudes et de ses recherches l'a porte beaucoup 
plus vers la litterature profane et sacree que vers la theologie 
scolastique et morale. Mais enfin,. Monsieur, quelle est la 
formule de sa demission episcopale 'l 

- L'auditeur la lui remet, l'eveque la lit, et a genoux, il 
se mefen priel'es au grand etonnement de Janse. 

« C'a toujoul'S ete rna coutume, declare-t-il, de prier le 
Seigneur de me donner lumiere en circonstances difficiles 
surtout ». 

Apres une demi-heure de retlexion, il conclut en suivant 
mot a mot la formule de Mgr de Troyes : « Moi je donne la. 
demission de l'eveche de Gand » . 

. Comme il date cette piece du donjon de Vincennes, 
l'auditeur exige qu'il remplace le mot donjon par chateau, 
comme d'ailleurs l'avait egalement fait Mgr de Boulogne. 

de Broglie indique ici les motif::; qui le determinerent a 
'ceder. « Je me rappelai la parole du sage : on nc doit pas 
en vain lutter contre le torrent. S'il s'agissait d'une demission 
en liberte, ce serait autre chose; mais ici c'est une demission, 
etant prisonnier d'Etat. Cet acte est nul, au texte de tousles 
codes, et en particulier du code civil de Napoleon. Se briser, 
se detruire, mettre le comble a !'indignation contre moi pour 
un tel acte, ce ne serait pas courage, mais exageration. C'est 
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me · fermer toute voie au retour, toute sortie de cette crise 
terrible. En restant au donjon, je ne puis ~tre d'aucune 
utilite ni pour l'Eglise, ni pour l'Etat. Done mon refus aurait 
pour le diocese de Gand un resultat funeste, et non un resultat 
utile. S'il est un moyen de revenir au gouvernement demon 
Eglise, c'est en sortant d'ici. Taut que j'y serai, cette Eglise 
sera veuve. Il est possible et probable que cette · demarche 
amene rna liberte, et alors j'aurais les moyens de dissiper les 
preventions, que l'autorite a prises contre moi. Ne quid nimis: 
rien de trop; il me parut l' etre de lu tter et de resister inexo:­
rablement, apres avoir 8ans crainte enumere tousles incon­
venients, toutes les nullites de l'acte en question fait comme 
prisonnier d'Etat ». 

La detention se prolongea en vir on un mois encore, a pres 
lequel on laissa aux eveques le choix, d'ailleurs tres restreint, 
de leur lieu de bannissement. Mais avant d'aborder le recit 
de son exode, de Broglie donnera encore quelques details 
interessants sur la vie commune, que vont mener les cinq 
prisonniers, depuis la levee du secret. 

~ 5. - Un mois de vie commune. 

Aussitot reunis, les cinq prisonniers deliberent pour 
flavoir, dit de Broglie, « si notre chambree (c'etait le terme 
bourgeois) ferait ordinaire ensemble. C'etait mon avis, mais 
~rournai et Troyes ne le voulurent pas, et je m'adjoignis mon 
bon theologien ». « Entre notre cloture au secret et notre 
reunion, la difference de situation etait qu'au lieu d'une tou­
relle, nous avions . une vaste salle pour nous promener et de 
plus la liberte d'aller les uns chez les autres. On avait deloge 
divers prisonniers, pour concentrer en nous seuls ce 4e etage ». 

de Broglie definit leur vie de la maniere suivante : 
« Oraison mentale, lectures, conversations theologiques et 
litteraires, discussions interessantes, entretiens graves ou 
legers suivant la disposition de notre humeur, abregeaient 
nos journees ». II y avait une formelle divergence entre le 
caractere de l'eveque de Tournai et celui de l'eveque de 
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Troyes : « leurs opinions. leur rnaniere ·de parler et d'agir, 
ainsi ·que de voir, rien n'etait ·en harmonie ». c Tournai, dit de 
Brog·lie, assez original, plein de saillies, uous recreait sou vent; 
Troyes ~vait un autre genre d'originalite, une energie dans 
la parole qui rappelait le tour vif et brillant de son style 
oratoire. J'etais leur centre et nulle collision n'aura lieu 
rnalgre la dissonance des humeurs ]), 

c: Tournai et autres, ajoute-t-il encore, profiterent de rna 
chapelJe et de mes ornements episcopaux, pour celebrer la 
sainte messe les jours de dimanche et des fete's d'obligation, 
.et pour lors Mgr Hirn convint et sentit que j'avais Lien fait 
de demander ce sans quoi uous aurions ete prives de la dou-­
ceur des consolations religieuses ». 

Quant a leur etat pl1ysique apres ces qua1re mois de 
reclusion, voici comme. de Broglie 1'-apprecie. « Troyes me 
dit :. mon cher collegue, vous etes vieilli de 20 uns .. J 'aurais 
pu lui repqndre : et vous de 40; il ressemb]ait a une poule 
cuite, ridee. Pour Tour11Mi, ~il etait frais comme une rose, 
propre comme un lapin, radieux comme s'il avait gagne le 
gros lot a la loterie. 0 l' t>xcellent homme, 'd'une vertu gaie, 
d'un courage simple, d'uue societe sure et charmante. M. Du 
Vivier etait gai comme son patron (1), Vau de Velde etait 
affaibli sans ~tre attriste. C'etait Troyes et moi qui etions les 
plus abattus, et soit dit en verite, rien de plus simple, vu 
notre mauvaise sante reciproque et l'excellet1te des autr·es J). 

Ce qui surtout fut l'objet de !'admiration de de Broglie, 
ce fut « la soli<lite des estomacs et de l'appetit flamands. 
M. du Vivier et Vun de Velde mangeaient ave•~ . la m~me 

regularite qu 'ils faisaient to us leurs exercices spirituels. Van 
de Velde et lui malgre les variantes de notre diner, depuis 

(I) Voici l'eloge qu'en fai t de Broglie dans ses memoires: « eccle ias­
tique illustre dans les combats glorieux de l'Eglise de Belgique contre les 
innovations heterodoxes de ] oseph Second~ secreta ire du cardinal de 
Malines, par ses ecrits et son zele, il soutipt les principes catholiques et 
merita bien de l'Eglise de Dieu, dans laquelle il fut persecute comme 
M. Van de Velde )>. 

7 
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2 hs jusqu'a pres de 4, sans regie :fixe, soupaient tout de meme 
a 7 1/2 h. au plus tard. Et que mangeaient-ils.'l Des piles de 
beurrees a la flama'1de avec des brms morceaux. de viande. 
Chaque matin a 7 heures, il fallait que lethe aulait de Van de 
Velde fftt pret, et il soupirait apres son dejeftner·, comme un 
eco]ier·, ou bien uue jeune pensiounaire ». 

de Broglie juge cette periode de son sejout· au donjon en 
ces termes : « Il coula~t assez doucement ce mois de reunion. 
Je travaUlais sur l'Ecriture sainte, _ ainsi que le docteur­
Van de Velde. Mes collegues se faisaient, disaient-ils,. 
--scrupule d'ecrire sur du papier, rnat·que du timbre du donjon. 
Quant a man docteur et moi, nou::; en profi tions agreable­
ment ». 

Nous voici au dernier incident de sa capti vite. « Des le 
23 novembre, lendemain de notre demission, note de Broglie, 
le commandant etait venu nous demander offi.ciellement de 
choisir le lieu de notre exil ». Mgr de Hirn choisit S.trasbourg, 
sa ville natale, et Mgr. de Boulogne, Lyon. de Broglie leur 
predit qu'ils u'auraient ni l'un ni !'autre; quanta lui, il :fixe 
son chbix sur Rauen, ou Tours, evitant de designer les endroits 
de la France, ou etaient disperses les membres de sa famille. 
Apres trois se_maiues d'attente, l'eveque de Tt·oyes fut informe 
qu'il ne pouvait s~ rendre a Lyon, mais qu'il avait a choisir 
entre Valogne et Domfront, deux localites de la Normandie. 
Il opta pour Domfront, mais fut de fait envoye a Falaise, 
egalement en Normandie. Quelques jours apres, ce fut le tour 
de de Broglie de prcmdt·e pour residence Semur ou Beaune. 
11 ecarta immediatement Semur, pour avoir ete le lieu d'exil 
des trois cardinaux Appezoni, Pietro et Gabrielli, avant leur 
incarceration au doujon de Vincennes. Il accepta done Bea.une, 
en Jisant au chef de division a la police, M. Desmarets, qu'il 
preferait Beaune, parce que plus peuplee. et mieux habitee que 
Semur. L'eveque de Tournai fut exile a Gyen a 15 Jieues 
d'Orleans. 



CHAPITRE VII. 

Le Bannissement. 

A.- Beaune. 

13 decembre I8II au 6 mars 1812. 

~ 1. - Le 1Joyage d Bea1tne. 

« Vous partirez demain sans gendarme, avait declare a 
Mgr de Broglie le chef de division a la police; en vous abste­
nant de paroles sur le Gouvernement et de toute correspon­
dance ecclesiaRtique avec le diocese de Gand, vous y vivrez 
tranquille ». Voulant faire preuve immediate de soumission, 
Mgr de Broglie offrit a cet agent de lui faire passer toutes ses 
lettres, mais celui-ci refusa en disant : « votre correspondance 
e:-;t entierement libre ». Sa joie (l'~tre rernis en liberte n'etait 
c~pendaut pas sans melange, car il n'etait pas ·encore a ce 
moment statue sur le sort de M. Van de Velde. 1YI. de BrogUe 
x:e. sentait uue profonde douleur d'avoir a quitter ce venerable 
vieillard. «.Te ne meseparai,dit-il, qu'avec uuegrande tristesse 
et un extr~me serremeut de camr du bon M. Van de Velde, que 
j'embrassai en pleuraut, et je lui dis que cette separation gatait 
la douceur ch~ rna deli vrance ». Il fit de pressantes instauces en 
sa faveur aupres de M. Desmarets, qui lui promit d'y donner 
la suite desiree. 

Michel Senlin avait, non sans peine, obtenu de devancer 
d'un jour Ja sortie de son maitre, pour a1ler reuuir les affaires 
de Mgr de Broglie, laissees a Paris dans l'appartement qu'il y 
occupait. Le 13 decembre les partes de sa ge0le s'ouvrent 
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definitivement, et, raconte-t-il, « l'on m'emballe dans rna voi­
tur~ avec mon portefeuille ouvert, ou le Commandant laissa.le 
manuscrit au crayon sur les fables de La Fontaine, et les trois 
cahiers ala plume estampilles du donjon. Jusqu'a Charenton 
le jeune adjoint, qui m'avait avec M. Pasques conduit a Vin­
cennes, m'accompagne », mais arrive a cet endroit, il est laisse 
a son entiere bonne foi. Le voyage dura q uatre jours et en voici 
l'itiQeraire : Vincennes, Charenton, Lieursaint, Montereau, 
Sens, Auxerre, Dijon, Beaune. 

Notons avec de Broglie quelques incidents et impressions 
de route. 

A Lieursairit, de Broglie rencontra son jeune domestique, 
« le pau vre et bon Fran<;ois », com me il I' appelle, et qui etait 
le neveu de Michel Senlin. « Frau<;ois se jette a mes pieds, 
dit-il, et me temoigne sa joie de me re.voir, avec une effusion 
qui tenait de la folie. II en avait montre l'acces bien plus 
fort, quand son oncle entra soud.ainement dans rna demeure 
de Paris. Ce bon jeune homme ne pouvait suffire aux impres- · 
sions de son allegresse, et pendant 36 heures le sentiment ne 
lui laissa que la moitie de sa raison ». Et de Broglie de 
faire cette retlexion : « qu'importe que l'un soit maitre et­
l'autre domestique! le devoument et l'amitie ne connaissent . 
point de classes, et ce bon Franoois me sera toujours chet· ». 

La libette dont il j6uissait, lui procurait de telles jouis­
sances qu'il allait, declare-t-il, « d'enchautement en enchante­
ment pendant toute cette route de 84 heures ». Les dejeuners, 
diners, soupers lui semblaient exquis, et un sentiment de 
bienveillance et d'allegresse lui embellissait les personues, 
les villes et les paysages. 

A Sens il admire de nouveau « cette superbe eglise, 
aussi elega:ate d'architecture que bien soignee ». A Auxerre 
il faillit rencontrer son cousin, Alexandre de Lameth, prefet 
a Turin, et dont il se plait a faire l'eloge. Un accident ~nive 
a. sa voiture l'obligea (( a s'arreter a un village, nomme par 
anti phrase« la chaleur, )) car c'est le ·canton le plus froid de la 
Bourgogne. Jamais equipage ne s'etait arrete la, et notre 
residence d'une nuit y fit e-yenement )), 
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. Voici .maintenant ses dernieres impressions de voyage : 
« Le ]endemain je traverse Dijtm et ses environs delicieux. 
SPs abords et surtout la route de cette ville a Beaune sont 
vraiment enchantes. Ils me parurent tels, quoique nous 
fussions au commencement de l'hiver. Je fris ebahi .de trouver 
]a une plaine de vignobles; je n'en avais jamais vns que sn~ 
les coteaux et sur le pench~mt des montagnes. Le celebre Clos 
de Vougeau borde la route. Puisse-t-il recouvrer la reputation 
dont il jouissait, quand c'etaient les Benedictins de Citeaux 
qui en avaient la propriete. A Nuits, nous goutAmes du bon 
vin de ce no~, et no us arri vAmes sur le declin du jour a 
Beaune >>. 

La pas d'embarras du choix d'hotellerie, car comme le 
remar-que notre ·voyageur, « il n'y en a qu'uuP- seule bonne, 
situee tout contre et en dehors de la porte de Paris ». La 
femme qui la tient, «joint au talent d'excellente cuisiniere 
une conversation agreable et le meilleur ton >>. Ell~ eut bien­
tOt fait de deviner quel h6te elle recevait. <( C'est au moins un 
eveque, dit-elle, s'il n'est meme cardinal ». de Broglie 
raconte ace propos, qu'il avait jadis ete de meme reconnu a 
Bruxelles, dans « nne auberge tout au plus de seconde 
ligne, » lors d'un voyage en diligence de Paris a Munster~ 
Ceci lui rappelait « l'idee d'un auteur allemand, qui dit : 
il y a dans les personnes de q ualite un air de uoblesse. que· 
toute la puissance du malheur ne pent effacer ». Et j] ajoute 
melancoliqu~ment : <( C'etait pourtant une grande puissance 
de malheur que pres de six mois de prison d'Etat, au secret, 
et !'extermination d'une sante deja tres ruinee ».' 

~ 2. - Le sejour a Beaune. 

Pour juger de la satisfaction qu'eprouva de Broglie a 
Beaune, il suffira de ces quelques Hgnes extraites de ses 
Memoires : « Aimable viile de Beaune, vous me serez toujours 
chere par !'esprit de·religion, qui regne dan~ vos citoyens, par 
la cordialite, la douceur et la bou homie spirituelle, qui 
distingue votre societe ». Et plus loin : « Je n'ai jamais vu 
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.dans aucune ville un esprit public plus estimable, plus de 
sagesse dans les opinions, un ton de societe p~us a.greab1e et 
plus decent, plus de sllrete dans le commerce de la vie, des 
mreurs mieux reglees, et surtout un sentiment de religion et 
de piete plus general et plus lou able ». Et encore ceci : cr Sans 
les regrets de n'~tre plus avec mes chers Flamands, rien n'eut 
manque a moo bonheur ... Je ne fus 11ulle part aime comme 
a Becmne, et nul sejour aussi ne me fut plus aimable et plus 
atta~hant ». 

Sa premif~ l'e visite fut pour le Cure de l'endroit. Nous lni 
laisserons racontet· cette premiere entrevue. << Ce fut uu 
samedi, il ailait a l'eglise, et me re<;oit bien. JH lui dis que 
j'etais un etranger, dont !'intention etait de se fixer a Beanne. 
J'avais les chevenx si courts (costume de prison), qu'il ne me 
prit pa::; pour uu ecclesiastique. A sa demande d'ou je ven11is, 
et a rna repon:5e : rl'aupres de Paris; le cure : Pourriez-vous 
me donner des nouvelles des troi::; eveques mis au donjon de 
Viucennes, a l'epoque du Concile national 'l Je les connais 
tous les troL, fut rna replique et je sais que Me, seigneurs de 
Tournay et de Troyes doivent avoit·, il y a pen de jours, quitte 
le. dolljon, pour aller en exil. ht Mgr de Broglie1 Eveque de 
Gand, quel a ete son sort'! Personne n'est plus en etat que 
moi de vous donner de ses nouvelles, car c'est lui qui vous 
parle. L'etonnement du bon pasteur fut grand, et sa joie non 
rnoindre. Il s'occupe aussitot de me trouver une demeure et 
-.trop presses l'uu et l'autre a cet egard, (d'ailleurs au sortir 
d'un donjon, tout logement parait magnifique) je m'etablis 
.d'abord fort a l'etroit )), 

Apres le Cure, c'est au Sous-Prefet qu'il rend visite : 
il est sous sa surveillanee, et desire suivre ponctuellement ses 
instructions. « Je lui predis, observe-t-il; que rna seule crainte 
et mon seul peril seraient de la part de mon diocese, dont il 
etait possible, et meme probable, qu'il me viendrait des lettres 
sur rna demission, pour en savoir les details et sur ce que mon 
cher troupeau devait faire en ces circonstances: Je ne puis ni 
prevoir, ui parer, ajoutai-je, ce grave inconvenient, qni pourra 
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facilement aggraver mon sort actuel. LA moyen que je den once 
b. la police ce·ux qni m'ecri:raient de mon diocese, et d'autant 
moins, que ne sachant pas la defense de communiquer eccle­
-siastiquement avec lui, on serait innocent de le faire ». 

Il ne cessa d'avoir les meilleures relations avec le Sous­
Prefet, qui etait un « homme honn~te et bon». Celui-ci d'ail­
leurs par ecrit et de vi ve voix donna au Prefet d'excellents 
-temoignages sur le prelat, uu point que celui-ci accorda a de 
Broglie « toute latitude de son departement a parcourir, au 
lieu du miriametre, auquel il avait ete restreint )). 

II va egalement saluer le maire, « un ex-depute a laCon­
vention nati'onale, mais qui ne vota point la mort du Roi; fut 
revolutionnaire de bonne foi, ne fit point d'actions censura­
bles dans un parti si riche en blame, et revint du republi­
.canisme avec la m~me bonne foi qu'il avait adopte >>. 

Jl s'etabJit definitivement chez une veuve de pres de 
.50 ans, noble, d'une sante faible et qui avait avec elle sa fille, 
jeune encore, qu'elevait une goJlvernante. « Nulle demeure, 
remarque de Broglie, ne convenait mieux a un ev~que exile, 
la maison touchait presque l' eglise ». « Pri ve de longtemps, 
dit-il, du bonheur d'une egJise Voisine, je ne peindrai jamais 
la joie et les ·delices que me canst~ it son voisinage ... II faut 
avoir ete sevre de ces ccmsolations religiPuses, pour en savou­
rer toute la douceur ineffable ». Et le pieux eveque traduit 

-.avec une sainte allegresse les donees impressions de cette fete 
.de Noel, celebree a Beaune. 

II se vit bientOt ent'oure de l'eslime general. « Je n'au­
rais jamais dine chez moi, dit-il, si j'avais accepte toutes les 
invitations qu'on me fnisait, et chaque maison qui me rece­

·vait, regardait ce jour comme un jour de gala )), Mais a quoi 
il fut tres sensible, c'est a ]'affection qu'on temoigua eta l'ac­

-cueil qn'nn fit a son valet de chambre, Michel Senliu. « Pour 
·avoir cte mon compagnon de malheur, ecrit-il, pour s'~tre 
. .devoue .si courageusement a rna prison, il fut invite partout 
.ou je l'etais, et l'on lui temoigna l'estime que l'on faisait 
.d'une action si magnanime pour son pau vre maitre n_. 
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de Broglie note lui-meme la consequence de cet heureux 
changement dans sa situation. « Mon caractere assombri par 
tant de revers, revint a sa naturelle gaiete; je m' epanouis 
comme une plante qui retrouve l'air vital, dont elle etait 
pri vee, et je fus, je vrois, fort airnable, parce que je voyais que 
j' etais aime », Il s' etend longuemeut sur les cbarmes tout 
particuliers q u' offrait la societe de ces familles si cbretiennes 
a Beaune, et aussi sur leur serviabilite. Beauc~mp de peres et 
de meres de famille vinrent spontanement lui faire offre d'ar-

·gent, et comme il refusait, parce que rien ne lui manquait, 
ils le priaient du moins de ne pas ·s'adresser a d'autres, lors­
que le cas viendrait a se presenter. 

11 cite quelques maisom; qu'il frequentait plus assidu­
ment, et ou la conver~ation se portait Yolontiers sur la piete. 
« C.es braves gens, observe de Broglie, m'ecoutaient avec 
une attention, un plaisir extremes, et comme j'eus toujours 
beaucoup d'attrait pour cette sorte d'entretien ... ce m'etait 
un cbarme de voir germer ces affections et s'accroltre la 
volonte de set·vir le Seigneur». Il se fit done la promptement 
quelques amis intimes, et en les nommant au cours de ses 
memoire~, il a soin d'ajouter : « Je les conserverai toujours .. 
L'amitie n'a point de date, et quand le creur est donne, c'est 
sans retour ». 

11 rend de meme hommage au clerge local, dont illoue 
le zele et les vertus, et don:t il apprecie les aimables procedes 
a son egard. «A peine arrive, raconte-t-il, M. Drouin, 
premier vicaire, vint me trouver et me dit : Monseigneur il est 
possible que vous manquiez d'argent; j'ai 25 louis a vos 
ordres et vous me les rendrez, quand vous pourrez. L'offre et 
surtout la maniere m'attendrireut. Je le lui temoignai affec­
tueusement et si je n'acceptai pas, c'est que je ne manquais 
pas encore ». 

« Ils s'ecoulaient doucement et sans nuage.s, observe-t-il 
plus loin, mes jours si longtemps agites par Ja tempete. Je 
m'etais abstenu de toutes les fonctions ecclesiastiques en 
public. J e me bornai~ a dire _la me sse com me un simple 



105 --

pretre, le tout d'apre~ le coust>il du Sous-Prefet ». Celui-ci 
d'ailleurs se felicite de la son mission de l'illustre banni. << 11 
n'omet pas (de dire au Prefet), note de Broglie, avec quel zele 
j'avais constamment parle de l' Empereur et rappele les 
services immenses qu'il avait rendus a la societe, et surtout a 
la France, par le 18 Brumaire et l'extinction de l'anarchie. 
Quelques personnes de la societe n'etaient pas tout a fait sans 
prejuges quanta ce grand Prince. Plusieurs foi~ on m'a dit: 
qnand vous seriez comble de ses bontes, vous n'en parleriez 
pas avec plus d'enthousiasme et de sentiment ». 

c: Deja commen.;ait le printemps; lisons-nous dans ses 
memoires, peintre brillant de la nature. Son reveil et tout 
l'encbantement des pres, des bois, des fleurs qui r~ssuscitent 
et colorent la campagne des plus riants atour::;, ce reveil qui 
chaque annee me charmait, devait avoir celle-ci pour moi 
bien plus de charmes; car la belle saison apres de longs 
malheurs est comme un paysage riant apres un desert ». 

Malgre le calme dont il jouL'3sait, l'eveque ne pouvait se 
defeodre contre de peuibles pressentiments. « Je l'ai dit vingt 
fois : je suis ici trop content et trop fortune, je crains un 
orage; rna vie n'etant qu'une succession de rapides joies et 
de longues douleurs )). C'est meme par peur que l'aveu de sa 
satisfaction ne lui portat malheur, qu'il se garda de decrire a 
sa famille et a ·ses intimes << le repos et la douceur de son 
sejour a Beaune, pour se contenter de leur dire qu'il n'y 
etait pas mal )) . 

§ 3. - Nouvelle ar1·estation. 

« Je dinais en ville, raconte de Broglie, quand on vient 
me· chercher a 5 h. du soir, en me disant que M. le Sous­
Prefet me derna11de chez moi. Cela· me deplut et commen.;a 
mon pressentiment sinistre, car c'etait l'heure du diner de ce 
magistrat, et jamais il ne m'avait fait visite a telle heure. Je 
quitte la societe. A mesure que j'approche de la maison, je 
vois la foule augmenter. Ceia redouble mes inquietudes. Elles 
cesserent pour faire place a l'a:ffreuse verite, quand a mou 
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en tree dans mon appartement le So us Preft->t me dit : Mon: 
seigneur, voila un officier de gendarmerie, qui a a vous parler. 
II me remet a lire un ordre qui portait : M. Garbe, lieutenant 
de la gendarmerie, aura a faire parafer-par Mgr de Broglie, 
~ncien ev~que de Gand, tous les papiers qui sout chez lui, et 
a les envoyer sans examen a la police. Cela fait, il conduira 
a sa nouvelle destination, en partant le lendemain matin, 
Mgr de Broglie prevenu de man~uvres seditieuses · n. 

Entre l'eveque et l'officier de gendarmerie s'engage 
aussitot le dialogue suivant : 

«Monsieur (dit de Broglie), vous ~tes militaire. Donnez­
moi votre parole d'honneur de me dire la verite, si cela vous 
est permis. 

Il me le promit ainsi. 
- Est-ce en ·prison d'Etat que vous devez me conduire 'l 
-Non, Monseigneur, du moins je n'ai point d'ordre 

pareil. 
- Savez-vous ou je vais, et pouvez-vous me le dire 'l 
- Vous allez a Draguignan, chef-lieu de )a prefecture du 

Var; la M. le Prefet me doonera pour vous des instructions 
ulterieures, s'il y a iieu. Mais j'espere que vous n'irez point 
en prison d'Etat, car j'ai prie son Excellence le Ministre de la 
police de ne me point donner cette commission, s'il s'agissait' 
de cela. J·avais meme demande, qu'on chargeftt uri a~tre que 

·moi de votre deplacement. » 
II se vit depou~lle de tous ses pHpiers, meme de cenx que 

la police lui avait laisses precedemment, de son commentaire 
sur les fables de Lafontaine et de son cahier sur l'Ecriture 
Sainte redige au donjon de Vincennes. A toutes ses objections 
il n'y avait qu'une reponse, a savoir « que l'ordre portait de 
saisir to us ses papiers sans exam en ». de Broglie ne cacha 
point com bien il fut sensible a pareille rigueur. 

« Le Sous·Prefet pre.sen t ace triste spectacle, en gemissait 
et retenait a vee peine ses larmes, et declara devant moC 
devant l'officier de gendarmerie et autres temoins obliges, 
toute sa douleur et tout son etonnement de mon sort funeste. 
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Helas, ajoutait-il, quand je vous donnais a diner, il y a si peu 
.de jours, que j'exprimais aM. le Pl'~fet irlon contentement de 
votre conduite, je ne m'attendais pas plus que vous a cette 
catastrophe ». Et dans la suite le Sous-Prefet ·persevera a 
.temoigner en faveur de de Broglie. Personne, pas m~me le 
derge, ne fut admis a rendre visite a de Broglie. La veuve 
chez qui il avait ses appartements, etait morte peu de temps 
aupat·avant. Sa fille ~gee de quinze ans, et a qui de Broglie 
.donnait des lec;ons, de m~me que ]a gouvernante et la belle 
soour de la defunte, qui habitait la maison, purent seules 
s'approcher de lui. 

Ce qui rendait a de Broglie ce nouvd exil particuliere­
ment penible, c'est qu'il fit avorter un double projet, dont la 
realisation etait dans les vreux de l'ev~que. D'abord l'union 
,d'une niece, qui lui etait tres chert>, avec un jeune homme 
habit.ant Beaune, et honore d'une charge importante ;· ensuite 
~a societe de sa tante, Mrne de Lameth, sa seconde mere, 
~omme ill'appelle, et qui s'etait decidee a venir le rejoindre, 
malgre ses 80 ans. Deja sou appartement avait ete retenu 
.chez une charmante famille amie. 

« Le lendemain 6 mars, note de Broglie, a 5 h• du ma1in 
je m'emballe dans une voiture, avec l'o:fficier et mon pauvre 
Franc;ois, qui ne voulut jamais m'abandonner >>. Nous appren­
.drons plus ,tard, pourq1i0i son fidele Michel Senlin n'etait pas 
.cette fois avec lui. 

Quelques amis avaient tenu , malgre tout, a faire a 
l'Ev~que leur..s adieux, entre autres un des vicaires, « l'airnable 
et excellent abbe Matthey», qui s'etait leve a3 bs du matin, 
pour lui donner cette preuve d'attachement. « II ne fut pas 
le seul, ajoute de Broglie, la bonne gouvernante, la jeune 
per.sonne, sa femme de chambre et M. Gattey, marchand,. 
furent temoins de mon triste depart. Tous pleuraient. Je 
n'avais pas envie de rire non plus ; comme l'on peut croire, 
mais fils de militaire, eleve dans les revers et les injustices, 
dont fut paye pour ses victoit·es mon ex cell en t pere, le 
marechal de Broglie, j'ai toujours su opposer a l'infortune un 
regard sans terreur ». 
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B. - L'ile Ste-Marguerite. 

~ 1. - En route 'Vers l'inconrt~L 

Ce nouveau et lamentable voyage, commence le 6 mars,. 
ne se termina que le 15. Il voyageait de compagnie avec le· 
lieutenant de gendarmerie Garbe et son domestique Fran<;ois. 
(( Mou estomac, dit de Broglie, s'etait ferme, comme de· 
coutume dans mes chagrins, je ne pouvais prendre presqu'au­
cune nourriture )>. En cours de route son-etat empire : « Je 
deperissais a vue d'reil; je ne voyais l.a nourriture que pour­
la repousser, et j'ignorais si je pourrais fournir le reste de 
rna triste carriere. Peut-etre, et rna sante tnute aneantie 
m' en donuait bien le droit, peut-~tre aurais-je agi sagement 
de rester malade en route, mais la marche oblique et tortueuse· 
me fut toujours inconnue ». Ce qu'il ~ouffrait moralement, 
surtout aux. premieres heures de cette triste excursion, il nous 
le revele par ces mots : <! Il m·e faudrait ~tre poete tragique 
pour peindre le flux et le reflux, et toutes les temp~tes de 
l'Ame et du creur, auxquelles j'etais en proie. Je lisais et 
relisais le chapitre 29 du troisieme livre de !'Imitation de 
J .-C., dont le titre est: de quelle maniere dans le feu de la tri­
bulation on doit invoquer et benir Dieu ». 

Indiquons d'abord l'itineraire suivi par les voyageurs : 
Beanne, Chailli, Macon, Lyon, Vienne, Valence, Avignon, 
Draguignan, Canne::;. . 

de Broglie ne tarda pas a lier connaissance avec son· 
compagnon de route, et a l'apprecier comme il meritait de · 
l'etre. Lui-m~me done nous apprend, queM. Ga:rbe etait un 
bon o:fficier, ayant « la modestie d'un brave. II avait fait 1S· 
campagnes et n'etait que lieutenant, parce que trap modeste». 
II projetait de se retirer d u service pour, s' etablir. « J e· 
l'exhortai, .ajoute de Broglie, a revenir a la religion. Je ue 
1 'ai point abandonnee, fut sa reponse; pratiquee, c'est autre 
chose, mais le pept-on, comme je l'aurais vouhi, dans le· 

. tumulte des camps et !'absence des ministres religieux ». Et 
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plus loin il dit encore : « n etait si touche de mes malheurs, 
si persuade demon innocence qu'il versait des larmes sur la 
rigueur de mon sort ». de Broglie resumera son jugement de 
la maniere que voici: «bon coour, ~me sensible, homme d'une 
societe douce, aimable 'et sure » . 

. ll u'est done pas etonnant que l'eveque, dout le coour 
avait besoiu de s'epancher, lui proposa « d'ecouter le raccour­
ci de son histoire >>. 

N uus passons necessairement sur les details de ce voyage 
manquant d'importauce, pour llOUS attacher l,llliquement a 
ceux qui completent le recit. C'est ainsi g ue uous ne tardous 
pas a appreudre le motif de ce deplacement si subit et si 
regrette. 

« Je hasardai, raconte deBrogliP, de demander aM. Gat· be, 
s'il soupc;onnait In cause de ce nouveau d~::;a~tre. 

- Vous devez, me dit-il, le conuaitre mieux que moi. 
- Vous devez juger ainsi, et toutefois je vous assure 

que j'ignore le pourquoi d'un traitement si rude. 
« Le jour n'est pas plus pur que le fonds demon cceur. » 
- Quoi, reprenait-il, est-ce que vous n'avez pas eu de 

correspondance eccMsiastigue avec 1~ diocese de Gand, pen- . 
dant votre sejou.r en Bourg·ogne 'l 

- Nun, Monsieur. Cela rn'eut ete bien facile, et jamais 
le gouvernement ne l'aurait su, mais j'avais promis de m'en 
abstenir; jamais je n'ai _manque d~ parole. 

- C' est pourtant pour eel a que vous etes changed 'exil ». 
Cette declaration de l'officier provoque chez l'eveque un 

etonnement, et il n'besite pas a lui exposer la reserve de sa 
conduite a Beaune et ses sentiments vis-a-vis de l'Empereur. 

Garbe fut ace point touche de ses paroles, qu'illui promit 
de faire valoir' ses moyens de defense a la police, des gu'il 
serait retourue a Sull paste. 

Quoiqm~ de Broglie ne le dise pas expressement, il est 
assez probable que ce qui eveilla les soup<;ons du Gou ver­
nement, ce fut le voyage a Gand de son valet (le chambre, 
M_ichel Senlin, et c'est parce que celni-ci n'etait pas encore 
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rentre lors de son arrestation a Beaune, que ce fidele serviteurt 
lui manqua pendant le trajet, ce qui aggrava encore son 
chagrin. Voici }'explication que donne de Broglie du retour 
de son domestique en Flandre. 

<< II etait ,alle voir sa femme et ses eo fan ts a Gand. Ce· 
voyage m'a depuis ete bieu reproche; les malheureux ont 
toujours tort. Cependant quel tort y avait-il de laisser mon 
valet de cham bre, profiter del' entiere liberte dont il jouigsait, 
d'aller ou il voudrait? Avant de partir du donjon, j'_avais· 
:r:noi·m~me demande s'il pourrait apres notre sortie, ne pas 
m'ac.compagner et rejoindre sa famille. Assurement, fut la 
r~ponse, il est libre comme l'air. Senliu avait fait aussi cette 
question a la police de Paris; il avait expressement demande, 
s'il pouvait aHer a Gand revoir sa femme, et par occasion, 
vendre on retirer mes meubles et effet~ de la Maison Episco­
pal e . . M~rne reponse' affirmative, et qu'il n'avait rien a risquer 
par ce voyage. Done trois sernaines a pres mon arri vee a 
Beaune, je consens au desir qne Senlin m'exprirnait de faire 
cette course. J'eus une grande peine a m'y resoudre. Un pres­
sentiment sombre m'en detournait. Je retarJais sans motif le . 
jour de son depart; il insiste, je cede. Il me quitta, j'etais 
attendri et deja sombre d 'inquietude. Par la singuliere negli-

. gence d'une de mes parentes, qui lui promet de m'annoncer 
::;on arrivee a Paris et son depart presqu'aussit5t pour Gand,. 
je fus pres d'un mois, sans a voir la moindre nouvelle de Sen lin. 
J'en eprouvai beaucoup d'alarmPS, et rna societP. de Beaune 1a 
partageait, tant Senliu lui etait cher par son attachement pour 
moi,et par la bonne conduite qu'il avait teuue dans cette ville. 
Son voyage se prolongea p1 us qu'il ne comptait. On ne vend 
pas aisement en l'abseuce d'un ma.ltre banui d'un sejour, 
leurs effets a leur prix. Il semble que je pressentais un nou­
veau malheur, car dans mes lettres, je pressais vivement Sen­
lin de revenir, au moment de rna nouvelle arrestation. Jesus 
qu'il devait arrivP.r a Beaune dans peu de jours. Il me fallut 
partir sans l'attendre ». 

Notons encore ici comment de Broglie insiste aupres de 



- 111 

son co.mpagnon de route sur' les relations particulieres qu'il 
· avait eues avec l'Emperenr, sa bonhomie dans son interieur, 
les anecdotes qui prouvent la confiance, !'affection et l'estime 
qu'illui accordait . « Et c'est la, continuait de Broglie, ce qm 
me rend plus amere la rigueur de mon sort, quand je me 
rappelle combieu je fus bien traite par ce ·grand homme. 
Pouvais-je m'attendre a ce renversement, a cette brisure, 
lorsque pendant six annees les nuages, que l'on eleva plus 
d'une fois contre moi dans }'esprit de Napoleon, se dissi­
paient toujours au premier entretien ~ Je n'ai pu perir que 
faute rl'avoir ete entendu ..• Oh I qu'ils ont ete industrieux 
ponr me perdre, ceux qui m'ont pl'ive d'un eclaircissement, 
qui eut sanve mou innocence ». Telle est sa ferme con­
viction, et c'est ce qui empeche !'affection qn'il porte a 
l;Emp·ereur, de choir. Elle le determinera dans la suite a 
ecrire lui-m~me aN apoleou, pour lui donner des explications,. 
qu'il esperera con vaincantes. 

L'inter~t que lni porte desormai:s M. Garbe, semble adou­
cir quelque peu l'amertnme du depart. << Nous cheminions, 
dit de Broglie, commodement dans rna si douce voiture, dont 
M. Garbe ne se lassait pas de faire l'eloge. Je l'avais achetee, 
quand je devins aumonier de l'Empereur, pour ~tre en mesure 
de faire avec tout.e la vitesse de sa volonte les voyages, jour et 
nuit, auxquels quiconque !'approche, doit s'attendre tous les 
jours, car l'Empereur ne connait que deux etats: la sa:ute, ou 
la maladie martelle. Avec lui sous peine d'~tre laisse la, il faut 
aller jusqu'au dernier soupir. O'est la methode des sautes 
inalterables. ·Mon panv1·e pere, qui la conserva telle jusgu'a 
80 ans, etait cruel pour moi sans le vouloir; il exigeai t de mar. 
faible sante un travail qui l'epuisait ». 

Son passage a Avignon eveille en lui le souvenir du 
Pape Benoit XIII. «II n'est pas dans l'histoire de caractere 
de vieillard plus fer me, plus opiniAtre, plus absolu )> ••• il se 
rappelle « les lenteurs et les maux produits par le grand 
schisme d'Occident ... les horreurs auxquelles fut en proie le 
comtat venoissin, vrai paradi$ terrestre, a l'exorde de la revo-
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lution ... I' admirable eloquence de l'abbe Maury pour defendre 
ce patrimcine de l'Eglise romaine)), 

Ce n'est qu'a Aix, dont il visita les eaux minera]es, que 
de Broglie parvint a apprendre sa destination pour l'ile 
Ste-Ma__rguerite, mai::; l'officier de gendarmerie l'assura que 
ce n 'etait plus une prison d'Etat, comme du temps du masque 
de fer.<< Je me sentis, avoue-t-il, decharge d'un poids enorme, 
car j'avais toujours en point de mire le Chateau d'If, pres de 
Marseille, et de l'autre cote, Fenestrelle, horribles sejours. 
Je predis seulement a mon guide que les insupportables 
chaleurs de ce climat me consumeraient, comme celles d' Acqui, 
dont l'Empereur m'avait ote pour sauver rna vie >>. 

Enfin le voila rendu a Draguignan. « Est-il possible, 
observe-t-il, de placer ainsi le chef-lieu d'un departement, 
loin de la grande route et saus aucun motif, sinon que 
M. Murain, .president du Tribunal de Cassation, est natif de 
Draguignan. Voila comme !'influence d'un individu gate les 
decisions de l'autorite )). 

A I' hOtel ou il est descend u, il doit decliner son nom a 
un brigadier de gendarmerie, charge d'inscrire les voyageurs 
arrives dans les auberges. Mais de Broglie, toujours poursuivi 
pur la meme hantise, se figure que ce sont des soldats envoyes 
avec de no·uveaux ordres, pour l'enfermer dans une prison. 
d'Etat. 

Quelq ue temps a pres, survient ·le maire . sans echarpe, 
qni l'interpelle, en disant: N'etes·vous pas M. Maurice de 
Broglie 'l 

Monsieur, pourquoi me demandez-vous cela 'l 
C'est de la part de M. le Prefet. 
La, plus de replique. Ego sum, IJomine. 
Eh bien, au lieu d'aller chez lui a 7 h., vous ne 

devez vous y rendre qu'a 9 h. 
- Pourq uoi cela, Monsieur, je suis epuise de fatigue et 

de maladie, et j' ai besoin de repos. 
- C'est ega!, Monsieur, c'est l'ordre de M. le chevalier 

Prefet. 
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« Je cede, dit de Broglie, a cette chevalerie, et je me-­
resigne a mon sort )) . 

Chez le Prefet, M. le Roy,l'entrevue fut plutOt cordiale. 
de Broglie, aumonier, l'avait rencontre ala Cour le dimanche · 
quand, petit auditeur, il pouvait a peine ce seul jour se faire · 
voir par le sou verain. -

c Le prefet du Var me co.mmunique aussitOt les ordres . 
du Ministre de la police a mon sujet. Je lui promets d'y etre­
fidele, et sur ce que toute correspondance par ecrit m'etait . 
interdite, sinon par le canal du prefet, je I' assure que j'aurais . 
m.oi-m~me demande cet assujettissement; que je voulais me · 
l'imposer en sortant du don jon, et que si la police y a vah . 
consenti, l'on n'aurait pu me punir pour une correspondance , 
ecclesiastique, que je n'avais pas eue avec le diocese de Gand,. 

A ses protestations d'innocence, le Prefet repondit par 
,iJre de s'employer autant qu'il pourrait, a l'adoucissement . 

de ~a situation et a sa delivrance. Mais en meme temps qu'il 
plaidait sa non-culpabilite, de Broglie disait fierement : « La 
religion et le sentiment d'une conscience sans . reproche, . 
comme eveque et comme sujet, me donne la force de supporter 

_ jusqu'au bout mon accablante destinee ». 
De Draguignan a Cannes la route est triste, ce sont des , 

montagnes et des precipices, mais, dit-il, . « j'aimais cette 
contrPe, dont !'aspect sauvage etait d'accord avec les tristesses 
de mon cceur ». 

Le lendemain de son arrivee a Cannes, il va entendre la­
messe a l'eglise, huchee sur une montagne raide et fort elevee. 
C'etait le dimanche de la passion. << Je demande au cure­
queUe est la manit~re de faire le Careme ; il me le dit, et 
s'attendrit de rna situation. En ce peu de mots, en quelques . 
minutes, je jugeai M. Pascal (nom de cet estimable pasteur) .. 
pour un homme d'esprit et un bon cceur ». 

« Sur les onze heures du matin, continue de Broglie, je 
m'embarque dans un batelet par une mer houleuse et mugis- · 
sante, par un temps sombre et pluvieux, et malgre des vagues . 
qui fondaient s.ur notre nacelle comme des montagnes.-

8 
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M. · Garbe et mon Franc;ois trouvaient la promenade pe~ 
gracieuse; pour moi, deja si naufrage, je voyai~ la menace 
d'un naufrage de plus avec une entiere indifference. J'en 
ser~is f~che pour vous deux, disais-je a mes compagnons, et 
puis j'ajoutais : Me voila comme S. Jean l'Evangeliste, 
lorsqu'il fut conduit dans l'ile de Pat mos. II est vrai, sui vant 
la tradition, qu'ily resta 7. annees, perspective peu riante. 
11 nous fallut par la pluie gravir le mole raide et mal pave . . 
Arrives chez le commandant, M. Garbe lui remet rna chetive 
personne et les instructions a mon sujet. Alors seulement 
j'eus la ~ertitude de ne pas aller dans la prison du masque de 
fer. Savez-vons, M. le Commandant, ·pourquoi l'on m'amene 
ici 'l -Non Monseigneur. - Ni moi non plus f » 

§ 2. - A l'Ue 8te-Ma1'guerite. 

« Quand je vis la nudite de rna demeure et la grande 
nullite de la societe de cette ile, en comparant cet etat ala 
charmante societe de Beaune, en gemissant sur l'inutilite de 
l'innocence et sur ]a rigueur d'un traitement inoui', j'avoue 
que pendant les premiers jours, la vie me fut horriblement 
pesante ».Telles les premieres impressions de Mgr de Broglie. 
Tout d'ailleurs conspirait pour lui rendre ce sejour tres 
penible. En premier lieu~ le climat m~me de l'ile. « Des le 
15 de mars, jour de mon arri vee, la chaleur etait egale a celle 
de Paris au commencement de Juin. On ne connait ici _l'hiver 
que dans les romans et les poemes. Il faut quelqu'un de ces 
ouragans qui soulevent les flots, pour amener ce que les glaces 
proven<;aux appellent du froid, et ce que dau.s toute l'Europe 
~n appellerait de la fraicheur. Les arbl'isseaux croissent en 
d.ecem bre, jan vier, fevrier; en mars l'her he etait haute com me 
dans nos belles prairies a la S. Pierre )). 

Mais a un autre endroit il parle de son lieu d'exil comme 
d'une (( terre aride et dessechee quaut ala rosee du ciel n, ou 
~ien comme d'une « terre deserte, S<ins chemins et sans eau, 
ou !'horrible secheresse devaste tout )). 

Quant aux .habitants, voici le tableau gu'il en fait. « Hor-
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mis le commandant (de l'lle) qui s'y plait par raison et non 
par gout, et l'aum6nier qui n'yreste que parce qu'illui plait, 
chacun porte sa rude croix. Ce sont des veterans blesses a la 
guerre, et dont la paie moindre d'un sou que celle des troupes 
de ligne, ne suffit pas a les nourrir suffisamment .)) . Mais ce 
qui l'affiige davantage, c'est «!'indifference religieuse de pres­
que to us ces habitants et les defauts grossiers d'une soldatesque 
si malheureuse ici-bas, qu'elle devrait chercher en Dieti son 
unique consolation. Quel sort pour un ev~que que celui d'en­
tendre les chants de l'i vrognerie, les querelles, les blasphemes, 
et de ne pouvoir meme pr~cher contre ces Yices. Cependant 
au milieu de l'i vraie si generale, quelques epis germent et 
murissent. II est attendrissant de voir de vieux soldats pra­
tiquer, tete .levee, la religion et de jeunes conscrits assiste:r 
frequemment au Saint Sacrifice, venir dans la journee prier 
le Dieu de misericorde, edifier par 1eur recueillement et 
montrer que dans les conditions lea plus exposees, on peut 
fa ire son salut ». 

Comme nous l'avons dit au paragraphe precedent, de 
Broglie etait arrive dans I'ile quinze jours avant Paques. 
La description qu'il donne de cette f~te dans son lieu d'exil, 
peint bien les tristesses de son arne. « La Resurrection de 
J.-C. ne m'apporta pas dans rna situation l'allegresse spiri­
tuelle au m~me degre que je l'eprouvais annuellement. 

Ce beau temps pascal, dont les offices respirent la joie 
spirituelle, . ces f~tes qui enlevent jusqu'au ciel l'Ame et le· 
creur chretien, la renaissance de la nature qui semble ressus­
citer avec son Createur, les chants en harmonie avec les trans­
ports de l'Eglise, tout dans ce temps de PAques, revit, charme, 
enchante, rend heureux le fidele, et moi separe de mon 
Epouse, n'ayant pu faire bi pAque avec mes enfants et leur 
distribuer le pain de vie, je disais avec les Israelites a Baby­
lone : Comment chanter le cantique du Seigneur dans une 
terre etrangere .. 'l Au souvenir des joies de rna bonne Flandre 
pendant ces fetes, au contraste de ces epoques de piete avec 
le 'sommeil des chretiens qui m'environnent ici, les larmes 
eoulaient de mes yeux .... » 
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Le Commandant, doi1t il a ete questio~ plus ·haut,' etait 
:J\1: More. ~< Le v.oir, dit de Broglie, et m.'attacher a lui, fut 

:r~~aire du premier coup d'ooil. Ce brave officier joint ·aux 
talents militaires un esprit aimab1e 'et gai, un excellent 
coour »~ 

M. Chauve, aumonier du fort, etait « un vertueux pr~tre, 
,un coour sensible, une arne bonne, ayant la science de son etat 
voilee par une g-rande modestie ». « Sa societe, ajoute de 

' Br:oglie, a ete, elle est encore pour moi d'un grand adoucisse ... 
men~. ». 

L'arrivee d~ cet aumonier avait coincide avec celle de 
l'ev~que, carla revolution avait fait delaisser -la petite eglise 
qu fort: et celle-ci, gr~ce aux incessantes demarches du corn­
mandant, s'et~:~it rouverte enfin le jour m~me,. ou de Broglie 
d~9arquait dan~ l'ile .. « Ce chef et l'etat-major, constate de 
Broglie avec joie, viennent assidument les dimanche.s et f~tes 
~ , la messe au son du tambour, avec une escouade qui entoure 
l'autel. On bat aux ·cham.ps a l'elev~tion >>. 

Dans la suite, il fit chez le chirurgien-major de 1a gar­
nison, la connaissance d'une amie de sa fille, et lui voua 
~'autant plus de sympathie, qu'elle aussi avait eu beaucoup 
a I souffrir. Car ce qui contribue fort a l'amitie, observe 
de Brogl~e, « c'est la communaufe du malheur ». 

Le regime auquel il etait soumis, ne manquait pas de 
rigueur, car, quoique une ~ecision , du ministre de la Police 
statuat, qu'il avait pour ebat l'ile entiere, defense lui fut faite' 
dans la snite de recevoir des visites du continent. Aussr 
l'~utorisation demandee par sa propre sreur d'aller Ie voir; 
fut-elle inexorablement refusee . 

.. 11 ~1'est pas etonnant que dans un tel milieu,, de Broglie' 
ait ~u a I utter contre la tristesse et l'ennuL « Ni biblioth~qu~~ · 
dit-il, ni li~Tes que1conques, pas un adoucissement; pas un 
palJiatif a situation si marne. Point assez de sante pour vivre 
en reclus et passer ses journees en prieres, en comtemplations, 
I~ souvenir du passe si triste, le present si: niaussad~, l'avenir 
m~~1agant et d'une dureeincertaine ... Puissent taus ceux qui 

. ,) 
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ne m'ont pt:'ls trouve assez de courage dans cette eprenv'e, 
ne l'eprouver jamais; c'est la seule vengeance que je permette 
de leursjugements critiques et amers )). 

Ce desoouvrement pesait a son arne active. <( . Je vainquis, 
dit-il, par l'ecriture et la lecture l'ennui que je n'avais jamais 
connu jusqu'alors, carle bon cure de Cannes me pr~ta, et me 
fit pr~ter des ·livres. La religion, la priere, la frequentation de. 
]a $ainte Eucharistie adoucirent mon sort, et ·rna sante, quai­
que deja bien briser>, pouvait remplir ces devoirs )>. « Je 
celebrai la sainte messe, ans~i sou vent que le permettait rna 
langueur, mais a mesure que les chaleurs augmenterent, mes 
forces s'affaiblirent, mon estomac donna sa demission. A peine 
maintenant puis-je, et non pas tonjours, m'unir au Dieu 
d'amour, les jom·s de dimanchH. _ Cette privation frequente 
m'est bien amere ,,. Une fois installe dans l'ile, son premier 
soin fut d'ecrjre sa defense, et H Ia fit transmettre au ministre 
de la Police par 1 'entremise d u Prefet. « J e presentai, ecrit-il, 
Ptje fi.~ valoir les preuves demon innocence, et de n'avoir pas 
eu cette correspondance ecclesiastique avec Gand, pour 
laquelle j'etais puni. Je derna.udai que la puuition cessat. 
L'on ne me fit aucune reponse )>. · 

de Broglie note ici un fait qui ne manque pas d'impor·· 
tance. Son domestiq ue Sen lin << fut interroge sur son sejour a 
Gand. Il repoudit par ecrit litteralement, et mot a mot, ce que 
j'avais affirme, sa voir que je n'avHis eu de Bourgogne aucune 
correspoudauce ecclesiastique avec le diocese de Gand, et que 
je lui avais expre:-:semeut defendu de se m~ler en rien de'telles 
a:ffaires. No us etions a 250 lieues l'un de · l' autre, et no us 
n'avions pu uous concerter, pour cette incroyable autaut 
qu'heureuse ideutite, non seulement de faits, mai::; de 
paroles )). En meme temps · l'eveque presse sa famille et sc·s 
amis de faire tous leurs efforts pour le faire « sortir de la four­
naise avan_t la canicule )). « Je prevoyais, dit-il et il ne fallait 
~tre bien perspicace, que l' Empereur ne tarderait pas a partir 
pour l'armee, pour laguerre, et qu'alors rna delivrance etait 
immensement ajournee )>. Il en fut comme ill'avait prevu, et 
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Napoleon partit le 9 mai, sans que rien n'eut ete change a sa 
situation. 

Toutefois l'arrivee de celui qu'il appelle son « ami et 
compagnon d'infortune», Michel Senlin,apporta quelqueadou­
cissement a l'ennui de son sort. de Broglie ne precise pas la 
date de son retour, mais fournit quelques details interessants 
a son sujet ». II avait, dit-il, affirme mon innocence de ce 
qu'on m'imputait, savoir cette correspondance avec le diocese 
de Gand. II m'apportait des esperances que rna demeure ici 
serait de peu de duree, avec des nouvelles de rna famille. 
II m'ajuutait qu'un des courtisans lui avait dit tenir de la 
bouche de l'Empereur meme : je ne sais pourquoi l'on me 
fait faire tant de mal a l'abbe de Broglie, il m'a temoigne 
beaucoup d'attacheme~t n. Ces paroles firent impression sur 
le pauvre banni, qui resol ut de s'adresser directement a 
l'Empereur. <1 J'ecrivis, note-t-il, ace grand _Prince, une lettre 
simple, sentimentale, ou je lui rappelais avec les bontes qu'il 
avait eues pour moi, la reconnaissance solennelle par laquelle 
je les avais reconnues, mes mandements et ecrits publics, oil 
j'avais celebre ses victoires, ses talents superieurs, les services 
qu'il avait rendus a la France, a la societe par le 18 Brumaire 
et la substitution de la monarchie ala republique. Je terminais 
par la demande de rna liberte. Cette lettre est-elle arri vee a 
l'Empereur, j'en doute fort. II y aurait eu, je crois, egard ». 

Vers le milieu de juin, il parut que les affaires. ecclesias­
tiques allaient se pacifier en France. En effet, de Savone le 
Pape etait transfere a Fontainebleau. On lui avait fait une 
belle reception, deux ministres de l'Empereur etaient venus 
<lfficiellement lui rendre visite. Il etait entoure de cardinaux et 
d'eveques, et il occ.upait le meme logement, que celui qui avait 
ete reserve au Souverain Pontife pour les fetes du Couron ne­
ment de Sa Majeste. On crnt done « que la delivrance du chef 
de la religion annon<;ait assez, que les victimes de sa cause 
participeraient au bien-etre, qu'eprouvait sa Saintete >>. 

Peu de temps apres, en juillet, le prefet du Var «fit tres 
obligeamment a mon insu, declare de Broglie, la demande 
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que je fusse transfere dans un climat meilleur pour rna sante. 
Afin de donner plus de force a cette demarche, il chargea 
prelirninairement M. le Commandant de cette ile de lui dire 
franchement son avis; il : consulta de m~me le chirurgien­
major sur rna situation corporelle. L'un et l'autre deciarerent 
ce climat ravageur de rna sante ruinee. Le prefet envoya et 
appuya fortement ses declarations au pres d u Ministre de la 
Police1 et parut ne pas douter du succes •, Malheureusement 
tous ces efforts furent vains. c: Toute cette perspective pro­
bable et riante (de la delivrance) s'evanouit comme un songe, 
tant je suis destine, ecrit de Broglie, a n'avoir aucun bonheur 
sur la terre. Je l'ai dit. il y a longtemps, l'homme le plus for­
tune pour cesser de l'etre, n'aurait qu'a me prendre pour 
associe de sa carriere ». Mais ces esperances sans cesse d~c;ues 
ne parviennent pas a l'abattre, car il l'affirme courageuse­
ment : cr il faut porter et non trainer sa croix, et ne pas perdre 
par les murmures le merite du sacrifice ». 

Pour achever I' analyse de cette derniere partie des 
Memoires, il suffira de rappeler ]a description, que donne ici 
de Broglie de l'ile St-Honorat, voisine de l'ile Ste-Marguerite, 
.et de noter outre les escarmouches avec les Anglais, l'une des 
consequences de la guerre de Russie, a savoir la liberation de 
la Pologne. 

(( Les· Anglais, raconte-t-il, fi.rent en juin et juillet de 
frequentes promenades dans nos parages. Ou tira sur eux des 
batteries de l'ile et de St-Honorat. De.-; embarcations se mirent 
en mer et parurent menacer cette triste demeure. Le comman­
dant et sa faible garnison etaient sur leurs gardes, pr~ts a 
recevoir vigoureusement le perfide insulaire, qui n'osa rien 
tenter. Nous vimes des remparts un beau combat du brick 
franc;ais le Renard contre un brick anglais, superieur de 
<!onstruction, d'equipage et d'artillerie. L'anglais fut telle­
ment desempare que nous l'aperc;umes a la remorque d'un 
vaissef!u de ligne de sa nation, qui venait, mais en vain, a 
toutes voiles avec une fregate, pour secou~ir leur compatriote, 
et s'emparer du f1·anc;ais qu'ilne prit pas, et dont le courage 
fut celebre dans le Moniteur >>. 
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La liberation de la Pologne, en meme· temps qu'elle sou­
leve ·son enth~usiasme, eveille en lui des sentiments d'am~rs 
~egrets. , 

~< Elle sortifalors de ses entraves la Pologne, ecrit-il dans 
ses memoires, elle brisa ses fers et reparut toute radiem:e a . 
la liberte. Un tel eclat de victoire, cette delivrance de la 
Pologne, toujours amie de la France, aggraverent ma peine de 
n'etre pas, comme je le pouvais, retourne a Posen, pour en 
etre nomme eveque par le Roi de Prusse en 1805, et d'avoir 
prefere les trompeuses amorces que m'offrait la France, a la· 
solide et belle existence que m'offrait Frederic Guillaume III, 
fils de mon bienfaiteur ... Je serais devenu cette fois senateur 
du Royaume de Pologne, et faurais ete acteur, temoin heureux 
de la delivrance de · cette :fiere et noble nation ... Neveu de ce 
comte de Broglie, qui laissa dans ce pays de si beaux et hono­
rables souvenirs, qui soutint jusqu'a l'extremite l'indepen­
dance de la Pologne, combattit le honteux traite de 1756 et 
le premjer partage de ce royaume en 1769 ... a qui plus qu'a 
moi pouvait·il appartenir de celebrer le grand evenement' de 
la Pologne regeneree '/ )) . I 

Cette situation immeritee, dont il souffre, est rendue plus­
penible encore aux souvenirs des grandeurs .passees. Il exhale 
nne derniere fois sa plaiute en ces termes energiques: « je l'af- · 
firme sans hesiter : attaquer de front une batterie a mitraille, 
ernporter a Ja tete de la colonne le chemin couvert d'une ville 
assiegee, monter a l'assaut sur la breche, aller a l'abordage 
d'un navire ennemi, risquer la contagion et la peste dans un 
hopital, braver un naufrage dans les fureurs de l'Ocean, 
paraitre devant un 'tribunal avec peril d'etre condamne a mort 
sans etre coupable, tout cela me paraitrait un lit de roses, en 
comparaison de l'etat d'ennui, de nullite, d'oisivete qu'il me 
faut souffrir ». 

Mais le pieux eveque ne veut pas s'en tenir la, et c'est. 
par un acte admirable de soumission a la volonte de Dieu, 
qu ·n acheve ses memoires. • 

« II le faut supporter toutefois, Seigneur, effort de votre· 
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grftce, avec vos sacrements, la priere, ]a re~ignation, runion 
.a Jesus souffrant, je souffrirai, j'ai deja souffert tout ce luxe 
de peines, non sans secousses, mais en adorant les decrets de 
la divine Ptovidence, qui m'aneantit, m'immole et m'eteint 
dans la p1us grande seve de mes facultes intellectuelles et 
morales. J'aime de tout mon coour le Dieu, qui me soumet a 
.ces peines ameres. Je m'attache tout entier a la croix de mon 
Sauveur J.-C., qui m'a aime jusqu'a donner sa vie pour moi. 
Puisse-je devenir un saint et ne me glorifier plus qu'en Jesus 
.crucifie. Ainsi soit-il, ainsi soit-il ». 

*** 
Mgr de Broglie nous donne pour dater son memoire une 

double indication. ll y est dit d'abord : « Voici bientOt 6 mois 
de cloture ici ». Or no us avons vu qu'il arrive a l'lle Ste-l\{ar­
guerite le 15 mars. Ces six mois nous mettent done en sep­
tembre. De meme encore ala derniere page il resume la longue 
suite de ses malheurs par ces mots : « Telle est rna vie depuis 
14 mois >>. Si l'on tient compte que ses souffrances ont com­
mence a Vincennes, c.-a-d. en juillet 1811, nous voici de 
mem~ au mois de septembre 1812. C'est a cette date par con­
sequent, que s'arr~te l'autobiographie. Nous n'en avons retenu 
que les details les plus saillants, ayant eu surtout en vue 
de mettre en plein relief cette noble et belle figure, qu'est 
Mgr de Broglie, XIX Eveque de Gand. 
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